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•I Phtcrate, général des Athénien^ 
loïc que le foldat fût avide d’argent & volup- 
tueux , afin que pour avoir dcquoi fournir à fej 
voluptés, il combattit avec plus d’audace, & 
r^u’.l s’exposât plus volontiers aux plus grands 

Î )érils. Mais la plupart des autres veulent que 
e foldat fuit comme un corps fort & robufte-, 
jqui de lui même n'a aucun mouvement , mais 
qui fuit celui qui le pouffe , & qu’ainü le foldat 
ne fuive que les mouvemensde celui qui le com- 
jmande. C’eft pourauoi on rapporte que Paul 
Emile ayant trouvé en Macédoine Ton armée 
pleine de babil & de curiofité , & qui s’ingéroit 
dans les fondions du général , fit publier dans 
tout fon camp , yue chimie ^^oldat eût la main 
prompte 6 * fon épée bien aj^lée , 6 * qu’U aurait foin 
de tout le refie. tt Platon difoit que le plus ex- 
.cellent capitaine eft inutile , fi fon armée n’cft 
bien difeiplinée & bien obéiffante , eftimant que 
la vertu .de bien obéir n'a pas moins befoin d’un 

naturel 

< Iphicrate , ginéml iet 
uéthé'iiens , vouioit que U 
foldat fût avide d'urgent 6 * 
voluptueux , afin que. Sic.) 

\VoiPi un goût particulier, 

£l i]ui eft mndé fur des rai- 
ions très-faulTes. Car û un 
'Ihme XllU A 


foldat avare' ét voluptueux 
combat quelque fois avec plus 
d’audare , aulH qu^n.l i! aura 
dequoi palier fon tems & fai- 
te ia débauche , il évitera le 
danger , outre qu'il fera plus 
aifé à coccomnre. 

* Udii 
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)t GALBA: 

^latureî généreux , & du fecours d’une bonne 
nourriture , que la vertu de bien commander. 
Car c’eft ce bon naturel & cette bonne nourri- 
ture qui^^emperent l’impétuofité emportée & 
agifTante de la colere par le mélange dç la dou- 
ceur & de l’humanité. Ft il n’y a que trop d’e- 
xemples qui prouvent la vérité de cette maxi- 
me. Sur' tout ce qui arriva aux Romains après 
|a mort de Néron , eft une preuve bien fuffifantè 
qu’il n’y a rien de plus dangereux ni de plus ter- 
rible qu’une armée où il n’y a ni ordre ni difci- 
pline , & qui avec une licence efFiénée fuit fes 
tnouvemens forcenés & brutaux. AulR Déma- 
|dès , après la mort d'Alexandre > comparoit l’atï» 
mée des Macédoniens au cyclope Polypheme , 
après qu’il eut eu l’œil crevé , en voyant tous 
fes mouvemens dèfordonnés , & , s’il e(l permis 
de parlçr ainli , véritablement aveugles. ^ Mais 
î’Empire Romain tomba dans tous les inconvé- 
inieas & dans tous les mouvemens infenfés des 
■ Titans , tels que les poètes nous les repréfen- 
tent , divifé en plufieurs parties par la rébellion y 
& tournant par-tout fes armes contre lui-même, 
inoins par l’ambttton de fes empereurs , que par . 
l'avarice & par l’infol ence de fes gens de guerrç 
qui ehalToient les empereurs les uns par les au- 
fres , comme un clou chaffe Vautre , pour me fer- 
yir de ce proverbe commun. 

- Denys le Tyran de Sicile , en parlant de Phé- 

ræus 


* Mais l'empire Romain 
tomba dans tous Us incon- 
véniens & dans tous les 
mouvemens infenfés des Ti- 
tans.) Cette image eft très- 
J)elle, & convient parfaite- 
ftçpt. Tacite , «Uns le prç- 

~ ' r < ■ , • .4 


mier livre de fon hîftoire , a 
fait une defcripiion admira-r 
idc de réiac où le trouvoit 
alors tout Teinpire, & des 
mouvemens inlenl^és dont U 
étoit agité. 

• NyiîM 
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fseus fluî avoit régné en Theflalie pendant dix 
mois (eulement , tSc qui avoit été tué enfuite » 
l’appelloit toujours un tyran de tragédie , pour 
fe mocquer du prompt changement de !bn état. 
Mais le palais & la maifon impériale des Céfars 
ont reçu en un moindre efpace de tems quatre 
empereurs de fuite, les foldats y faüant entrer 
l’un & en chaifant l’autre , tout de même que fur 
un théâtre, il eft vrai que les Uomains qui fouf- 
froient tous ces maux , avoient au - moins cette 
confblation qu’ils n’avoient pas befoin d’autre 
vengeance contre les auteurs de toutes ces mi- 
feres , & qu’ils les voyoient s’entretuer les uns 
les autres , & qu’ils virent périr le premier S 3c 
avec grande juftice , celui qui les avoit attirés 
Çc qui leur avoit appris à cfpérer du changement 
d'empereur tout ce qu’il lui avoit plu de leur en 
promettre , en flétriflant & en deshonorant une 
action très belle & très-glorieufe , qui étoit la 
révolte contre Néron, ^ qu’il fit dégénérer en 
trahifoB par le falaire dont il la paya. Car Nytn- 
phidius Sabinus , ' qui , comme nous l’avons dit, 
.étoit préfet du prétoire avec Tigellinus , voyant 
les affaires de Néron defefpérées, & Néron 
fur le point de fe retirer en Egypte , perfuada 
aux foldats , comme fj Néron n’y étoit plus , & 
,qu’il eut déjà pris la fuite , de nommer Galba 

erape- 


» Nymphidius Sabinuj. 

Qji'il fit dégénérer en 
trahi/bn far le jalaire dont 
il la paya ) Ce jagement de 
Plutarque eft très - jufte 8c 
très-foHde , la révolte con- 
tre un tyran ne doit être faite 
que pour délivrer les hom- 
mes de Tes cruautés , & elle 


devient trahifon quand clic 
eft faiic pour le falaire. 

* Q_ui , comme nous l'a- 
vons dit t étoit préfet du pré- 
toire. ) Il n’en a point parlé 
dans ce que nous venons de 
lire. Mais il en avoit parlé 
fans doute dans la vie de Ké« 
ton que l’auteur avoit &itC| 
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4 GALBA» 

empereur , & promit pour récompenfe à tou« 
les fol.iats des cohortes prétoriennes fept mille 
■cinq cent drachmes par tête , & à tous les autre* 
foldats des armées répandues dans les provinces 
<lou2e cent cinquante pour diacun. Ce qui fài- 
foit une fomme fi immenfe qu'il auroit été im- 
poffible de la ramafîer fans faire dix mille fois 
plus de maux aux Romains que Néron ne leur 
jcn avoit lait en tout fon régné. 

Et ce fut ce qui perdit d’abord Néron , & 
bien tôt après Galba lui-même. Car ils aban- 
donnèrent l’un pour recevoir ce falaire qu’on 
leur avoit promis , & tuèrent enfijite l’autre » 
parce qu’ils ne le reçurent point , & qu’on leur 
manqua de parole. Jtnfuite cherchant quelqu’un 
<]ui put leur en donner autant , il fe trouva qu’ils 
fe furent plutôt confirmés eux mêmes en révol- 
tes & en trahirons, qu’ils ne purent recevoir la 
l'écompenfe tant defirée. Or de rapporter en 
. détail toutes les chofes qui arrivèrent alors , 
c’eft le devoir de l’écrivain qui écrit une hif- 
toire exaite & complette ; mais pour moi qui 
«'écris que des vies y il me futfit de ne pas ou- 
blier les chofes les plus importantes , & les faits 
Jes plus dignes de mémoire qui le rencontrens 
dans la vie des Céfars. 

C’eft une chofe connue & avouée de tous Iqs 
biftoriens , que Sulpicius Galba étoit le plus ri- 
che particulier qui foit jamais entré dans la mai- 
fon des Céfars, car il n’avoit avec elle aucune 
parenté. Et quoic^u’il fut très-fier de la grandeur 
de fa naiflance , étant iftii de la maifon des Ser- 
vions , il tenoit à plus grande gloire d’être parenti 
de Q. Catulus Capitolinus , qui étoit le premier 
,de fon teins en vertu & en réputation , quoiqu’il 
fédât volontairement à d’autres le premier dç- 
^ré .d’autorité & de puHTance^ f 
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Galba étoit un peu parent de Livie, femme 
d’Auguftc, & ce fut par la faveur de cette prin- 
€e/le qu’il partit du palais d’Augufte quand it 
alla prendre polTelTion de fon confulat. Gn dit 
aufH qu’il commanda avec fuccès l’armée dans^ 
la Germanie, * & qu’étant proconlul en Afri- 
que , il fe diftingua parmi ceux qui y acquirent 
le plus d’honneur. Mais fa fimplicité dans fa vie 
ordinaire , & la modicité de fa dépenfe éloignée 
de toute fuperfluité , paflerent pour avarice dès 
qu’il fut devenu empereur ; & l’on trouva que la 
gloire qu’il tiroit de fon œconomie & de fa tem- 
pérance , étoit une gloire hors de faifon. 

Il fut envoyé commander en Efpagne par Né- 
ron , avant que ce prince eût appris à redouter 
les citoyens qui avoient la plus grande autorité 
dans la ville, lit comme Galba paroiflbit d’uri 
naturel doux & humain , fa vieil efle fit croire 
qu’il avoir auffi beaucoup de prudence & de fa- 
gefre. ^ Les intendans du prince > tous grands 

fcélc- 

/ Galhi étoit uti peu pa^ Il {fouverha deux ans l’Afrî- 
rent de Livie , femme d’Au- que en qualité de proconful , 
gufle. ) Il nVft donc pas ab- ayant été nommé extraordi- 
folunient vraiqucOalbanVûc nairement pour aller réglée 
aucune parenté avec la mai- cette province , qui étoit a- 
fon des Céfars , mais ce n’é- gitée par des diffenfions in- 
loit que par alliance. Ce fut teAincs , & par les mouve-- 
Dans doute à canfe de cette mens des Barbares , Jk il y 
parenté que Livie lui lailTà rétablit l’ordre avec beau- 
dans fon tcAament un legs de coup de févériié & de ptu- 
iîx cent vingt cinq mille liv dence’. 
maisqueTibererédiiintà fui- * Les intendans du prîn- 
xante-daux raille cinq cent , ce. ) Ces intendans du priiv 
qui ne lui furent pas mime ce . procuratores principls » 
payés. étoient des officiers que le» 

t Et qu'étant proconful empereurs envoyoient dan* 
tn Afrique , U fe diftingua. ) leurs provinces ^ur ramaf- 

A üi fer 
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fc^Iérats , pilloient & vexoient leurs provîncèr 
avec la derniere cruauté. Galba ne put donner 
aucun fecours à ces provinces defolées, mais U 
téraoignoit ouvertement la douleur qu’il avoir 
des maux qu’elles fouifroient j & il en paroifToiC 
auflfi affligé que s’il les eut fou^Ferts lui-même j 
& c’étoit au-moins une efpece de foulageraenf 
& une confolation pour ceux qui étpient con* 
damnés & vendus même comme efclaves. 

Dans ce tems-Ià on fit contre Néron des chan- 
for.s fanglantes qui coururent beaucoup , & que' 
l’on chantoit par-tout > Galba ne les défendit 
point , & ne fe fâcha point comme les intendans 
de Néron y ce qui le fit encore plus aimer de 
tous ceux du pays avec lefqueîs il avoir contraébé 
«ne forte d’amitié & de familiarité , parce qu’il 
y avoit déjà huit ans qu’il comraandoit dans 
cette province lorfque Junius Vindex , qui eom- 
mandoir en Gaule , fe fouleva contre N éron. 

On dit qn’avant que la conjuration fut bien» 
formée , Vindex en écrivit à Galba , qui ne 
voulut ni la croire ni la découvrir, comme fi- 
rent plufieurs autres commandans à qui il en 
avoit aufii écrit > qui envoyèrent leurs lettres 
au prince , & qui par-là ruinèrent l’entreprife 
autant qu’il fut en eux ; & dans la fuite ces 
mêmes dénonciateurs s’étant trouvé complices ,, 
furent obligés d’avouer qu’ils ne s’étoient pas 
moins trahis eux- mêmes , qu’ils avoient trahi 
Vindex. 

iVlais après que ce dernier eut ouvertement 
déclaré la guerre à Néron , il écrivit encore à 
Galba pour l’exhorter à accepter t empire , à fe 

donner 

fer les tributs & tous leurs recevoT t''iit ce qui appar- 
)tevenuS{ ea un mo: fouc tenoitaufilc. 

f fow- 
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Honner pour chef aux Gaules f à ce corps fort pùîf 
faut qui avait cent mille hommes fous les armes , 6* 
qui en pouvait encore lever un plus grand nombre. 

Galba aflèmbla fes amis pour en délibérer 
avec eux ; la plupart furent d’avis qu’il devoit 
ne fe pas prerfer , & attendre pour voir quel 
mouvement & quelles démarches Rome feroit 
quand ce changement viendroit à éclater. Mais 
Titus Vinius, capitaine d'une cohorte préto-, • 
tienne > lui dit : Galba , ‘ pourquoi délibérer ? Car. 
de chercher fi noits demeurerons fide’es à Néron f c'efi 
déjà être infidèles.' Il ny a point-là de milieu , il faut 
accepter l’amitié de l'index j comme fi Néton étoii 
déjà notre ennemi déclaré ^ ou t accufer tout-à-V heure 
lui faire la guerre , parce qu’il aime mieux que les » 
Romains aient Galba pour empereur , que Nérori 
pour tyran. Dès ce moment Galba par affiches 
publiques affigna un jour auquel il promettoit 
d’aTranchir de fon côté tous ceux qui fe préfen^ 
éeroient. 

Le bruit de cette publication s'étant répandu ^ 

aflembli 


# Pourquoi délibérer.^ Car 
de chercher fi nous demeure- 
rons fidtles à Néron , c’efi 
déjà être infidèles.) La feule 
négative retranchée avoit dé- 
figuré tout ce paflag.?. Voici 
eornue il eft dans toutes les 
éditions : rlm rpoVcr 

&zti Pe yaf (nTtît Nffvtt ù 
sr.roi fitfiifjLtf i^tinrrtsf 

isi. Car de cher.he' fi nous 
dimeurerots fideUs à Néron , 
c’efi déjà demeurer fideles, 
Lipfe a fort bien vu qu’il fal- 
loit rappelle^ la négative , 
»-• tVl. C'efi déjà 

ne pas demeurer fidelts ^ fc- 

h, 


Ion cette mdxime de Tacite ; 
Nam qui délibérant , defci- 
verunt. Car délibérer fi l’on 
violera fa foi , c’eft ravoit 
déjà violée. Il y a fur ce!» 
une belle réponfe d’Agrip- 
pinus à Florus , qui lui de> 
m’andoit , Irai - je au théâtre 
avec Néron , $r danjerai-jd 
avec lui ? Va , lui dit Agrip- 
pincR. El toi , lui dit Florus , 
pou'quoi n'y viens - tu pas 
aufii ? C'efi t lui lépondic 
Agrippinus , que je nai pas 
délibéré. Epift. ij. Max, Jy 
Max. LJ. 
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aflembla autour de lui une foule d’hommes dé- 
voués à la nouveauté, & prêts à tout faire, & 
à peine étoit-il monté fur Ton tribunal , que tou< 
d’une voix ils le déclarèrent empereur. Il ne re- 
çut pourtant pas d’abord ce titre ; mais après 
avoir accu fé hautement Néron , & pleuré le fort 
de tant de perfonnages confidérables par leur 
vertu &'par leur naiffance , qu’il avoit fait mou- 
rir , il déclara donntrsit tous /es foins à la pa- 
trie fans fe nommer ni Céfar ni empereur , mais avec 
le feul titre de lieutenant du fènai &>*dv peuple. 

Or pour faire voir que V index avoit très- bien 
& très- fagement fait de l’appeller à l'empire , il 
n’en pouvoit donner de meilleure preuve que 
* Néron lui- même ; car ce tyran , qui feifoit fem- 
blant de le méprifer, & de ne faire aucun comp- 
te de la révolte des Gaules , rfeut pas plùtôe 
appris la nouvelle de Galba , il fortoit alors du 
bain & fe mettoit à table pour fouper , qu’il fcc 
Il irrité, & s’oublia tellement lui -même, qu’il 
renverfa la table. Cependant quand le fénat eut 
déc’aré Galba ennemi de la patrie , il s’avifa de 
vouloir rire & badiner avec fes amis , & de con- 
trefaire l’afluré comme ne craignant rien , & dit 
que ce prétexte à’amaffer de l’argent dont il avoit grand 
befoiny lui était venu bien à-propos ; que tous les biens 
des Gaulois feraient fa proie après qu’il les aurait 
conquis , & qu’en attendant il allait avoir Us biens 
de Galba , pour Us vendre & s’en fervir ^ puifqu’U 
était déclaré fon ennemi. En effet il commanda fur 
fheure que ces biens fùffent mis à l’encan. 

Dès que Galba en eut la nouvelle , il fit ven- 
dre auffi de fon côté à fon de trompe tons les 
biens que Néron avoit en Efpagne , & il trouva 
tm plus grand nombre d’acheteurs. Tout le mon- 
de donc abandonnant Néron ; & fe joignant à 
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GALBA. 

Galba , il n’y eut que Clodius Macer , commen- 
danî en Afrique , & Verginius Rufus , général 
de l'armée de Germanie , qui agifToient léparé- 
ment & qui avoient leurs vues particulières >. 
lî’étant pas tous deux de la meme fàdion ; cac 
Clodius qui le fentoit coupable de beaucoup de 
rapines, de concuflîons & de meurtres , que la 
cruauté & Ton avarice lui* avoient fait commet- 
tre , Ce montroit flottant & incertain , en ce qu’il 
ne lâchoit ni ne retenoit l’empire ; & Verginius 
ayant fous Tes ordres les plus braves & les plu» 
puiflantes légions qui l’a voient fou vent nommé 
empereur , & qui avoient voulu le forcer k 
accepter ce titre, répondit fu’i/ ne V accepterait 
pas , 6* qu il ne Jovfriroit jamais qu il jût donné à 
un autre qu’à celui qui ferait c'ioijï par le fénat. 

Cela trotjbla d’abord extrêmement Galba. 
Mais après que les deux armées de Verginius 
& de Vindex eurent forcés leurs chefs à en ve- 
nir aux mains & à donner une grande bataille , 
comme deux chartiers qui ne pouvant reteniï - 
leurs chevaux , font forcés de fe heurter & de fe 
battre , & que Vindex fe frit tué fur vingt mille- 
Gaulois qui moururent dans ce combat ,1e bruit 
k répandit que les vainqueurs vouloicnt que* 
pour prix d’une fi grande vi&oire, Verginiu» 
acceptât l’empire , ou qu’ils raeqî|çoient de re- 
prendre le parti de Néron. 

Alors Galba, véritablement allarroé, écrivît 
à V erginius pour l’exhorter à être d’intelligence- 
avec lui , afin de conlerver l’empire & la liberté 
aux Romains, & s’en retourna avec fes amis 
dans une ville d’Efpagne appellée Colonial, oï 

il 

* VÎUc d« l’Efpagaç Tamgpnoife^ 
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il fît quelque féjoiir , plus occupé à fe repentie 
de ce qu’il avoit fait , & à delîrer la vie tran- 
quille & oifive à laquelle il étoit accoutumé, 
qu’à faire quelque chofè d’utile pour Tes affaires. 
On étoit alors au commencement de l’été. Un 
jour , un peu avant la nuit , un de fes affranchis, 
natif de Sicile , arriva de Rome à Colonia en 
fept jours , & ayant appris en arrivant que Galba 
étoit déjà retiré, il monta à fa chambre, l’ou- 
vrit, y entra malgré Tes valets- de-chambre qui 
youloiesit l'en empêcher , & lui annonça que AV- 
ron étant encore en vie , mais ne paro’Jfant point , 
î armée d’abord , 6» enfuite le peuple & le fénat l’a-" 
voient déclaré empereur , 6* que peu de tems après 
on avoit appris la nouvelle de la mort du tyran. Il 
ajouta qu il n avoit pas voulu s’en rapporter à ceux 
qui la publioient , mais qu’il étoit allé Jur le Ueuj qu’il 
avoit vu le cadavre étendu à terre , & que fur cela il 
étoit parti. 

Cette grande nouvelle réjouit extrêmement 
Galba. En même tems fa porte fut affiégée par 
une foule innombrable de gens , qu’il raflura en 
leur faifant part de cette nouvelle, quoique la 
diligence du courier parût incroyable. Mais deux 
jours après Titus Vinius arriva du camp avec 
j^Iulieurs autres , & lui apporta le détail de tout 
ce que le fe'nat avoit ordonné. ^ Ce Titus eut 

pour 

tribun d’une Idgion après f« 
préture , il fe gouverna en- 
fuite avec beaucoup de jufti- 
ie& d’intégrité dans fa char- 
ge de gouverneur de la Gau- 
le Narbonnoife ; mats enfin 
devenu un des favoris & des 
principaux minlflres de Gal- 
ba, il abulia de fga auturiié , 


I Ce Tit 'S eut pourrécom- 
penfe une o-^arge honorable .y 
Taciîc dit rtu'emem qu'il fut 
élevé à un plus haut raog. 
Il veut di e qu’il fi t fait con- 
/ul. 11 étoii de famille préio- 
‘sienne. 1! pafTa partout sks 
charger fans infamie, s’ac- 
^uJtu digaemwtu de celle de 
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^‘ur r^compenfe une charge honorable ^ & l’af- 
franchi eut le droit de porter l’anneau d’or ; aa 
îieud’lcelus il fut nommé Maitianus , & eut lui 
fcul plus d’autorité & de crédit que tous les au- 
tres affranchis. 

Cependant à Rome Nymphidius Sabinus at- 
tiroit à lui toutes les affaires , & ufurpoit toute 
l'autorité , non pas infenfiblement & peu-à-peu , 
mais tout - d’un - coup , comme Galba étant déjà 
vieux , & ayant à peine affez de force pour fe 
faire porter à Rome à caufe de Ton grand âge y 
car il avoit foixante- treize ans. D’ailleurs les 
foldats prétoriens lui vouloient beaucoup de- 
bien de longue main, & alors fur -tout ils nef ■’ 
reconnoiffoient que lui feul , &c n’avoient d’ef- 
pérance qu’en lui, le regardant comme leur bien- 
îaiteur à caufe de la groffe fomme qu’il leur' 
avoit promife , pendant qu’ils ne regardoient 
Galba que comme leur débiteur. 

D’abord il commanda à Tigellinus , qui 
comme lui étoif préfet du prétoire, de quitter 
iépée. II fît de grands feftins où il traita tous' 
ceux qui avoient été confuls, ou qui avoienf 
commandé des armées, & qu’il envoya prier 

au- 

t 

Sl chargea fon maître du m^- riu en h.he par f» viees 1er 
pris & de la haine publique, récrmpenfes tardives de la 
11 fut tué , & reçut les der- vertu , & pafTé de la charge 
niers devoirs des mains de de capitaine du guet à celle 
fa fille. Tacit. hift. liv. j. de chef des cohortes préto- 

« Il commanda à Tigelîi- Tiennes ; il commença à 
nts, qui, comme lui , étoit commettre des crimes plus 
préfet du prétoire ) Ce Tigel- forts , & à mêler à fes dé- 
îinu'; étoit un honrme de bauches la cruauté & Tava- 
baffe naiffance , qui s’^étoit rire. Tacite raconte fa mort 
Ibuillé de mille crimes de- infâme dans le preioicr livf© 
puis fon enfance jufqu’à fa de fon billoirer 
yicillcfle.. Apiès airoit obte- 

A- vj- ‘ ‘ ■ 
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au nom de Gà!ba. II attira dans le camp be^ 
coup de foldats qui alloient dilant qu’il falioic 
envoyer vers Galba le prier de leur donriec^ 
Kymphidius pour capitaine feul fans compa- ' 
gnon. Mais ce que le fénat fit en fen honneur 6c 
pour augmenter fa puiflance , en l’appellant fou 
bienfaiteur , en allant tous les matins à la porte ^ 
& en ordonnant que fbn nom feroit à la tète do 
tous les decrets , & qu’il les autorilêroit , le 
poufla au comble de T’infolence & de l’audace > 
de forte qu’en très- peu de tems il fe rendit non- 
ieulement odieux , mais redoutable à ceux 
même'qui lui fàifoient le plus la cour. 

Un jour les confuls ayant chargé les couriers 

Î jublics de leurs dépêches , où étoient contenues 
eurs délibérations , pour les porter à l’empe- 
reur , & leur ayant donné leurs lettres fignées 
de leur main & Icellées de leur fceau, fur lef- 
quelles les magilh-ats des villes, après avoir 
reconnu le fceau & la fignature, font fournir 
des chariots tout fi-ais à ces couriers pour le»^ 
mettre en état de faire plus de -diligence , il fe 
mit dans une terrible colere de ce qu’ils n’a- 
voient pas pris de lui des lettres fcellées de fou 
fceau & des foldats pour faire la courfe. On dit 
même qu’il délibéra s’il ne dépoferoit pas les 
confuls ; mais comme ils allèrent s’exeufer & lui 
demander pardon , il appaifa fa colere ; & pour 
faire plaifir au peuple, il n’empêcha point qu’il 
ne fit mourir dans les tourmens tous ceux des 
ddmeftiques ou des partifans de Néron qui tom- 
bèrent entre fes mains. Un gladiateur, nommé 
Spicilus, hit niisfbus lesftatuesde Néron qu’on 
traînoit dans les rues, & écrafé ainfi au milieu 
de la place ; un certain Aponius , célébré déla- 
teur > fat étendu à terre ^ Si on ht paiTcr fur lôa 
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corps des charrettes chargées de pierres. Ils en 
déchirèrent »!k, mirent en pièces plulicurs autres 
& quelques - uns même qui étoient innocens. 
t)e forte que Maurifeus , qui paflbit pour un 
des plus gens de bien de la ville, & qui l’é- 
toit en Ciîet, dit en plein lénat , ^uil a^oit grand 
peur que bientôt on ne regrettât Néron» 

Amfi Nymphidius , approchant tous. les jours 
de plus en plus du but où tendoient fes efpé- 
rances, ne fut pas fâché que l'on l'emât des bruits 
qu’il étoit fils de Caïus Céfar , qui avoir régné 
après Tibere. Car ce prince étant encore jeiï- 
ne , avoir eu quelque commerce avec fa mere , 
qui étoit aiTez belle , & que Callillus , un des 
affranchis de Céfar, avoit eue d’une couturière 
qu’il entretenoit. Mais il paroît que ce commer- 
ce de Caïus avec elle eft poftérieur à la naiflan- 
ce de i^Jymphidius , & on tenoit pour certain 
qu’il étoit fils du gladiateur Martianus, dont 
iNymphidia fa mere avoit été amoureufe à caufe 
de fa grande réputation ; & la parfaite relTem- 
blance qu’il avoit avec ce gladiateur , prouve 

S u’il venoit plutôt de lui. Quoi qu’il en fuit , 
avouoit qu'il étoit fils de cette Nymphidia , & 
comme il le vantoit d’être le feul auteur de la 
moit de Néron, il ne fe croyoit pas alTez récora- 
penfé par tous les honneurs qu'on lui faifoic, & 
par tous les biens dont d jouiffoit , & n’étoit pas 
content d’avoir pour (es infâmes plaifirs Sporns > 
!e mignon de Néron , qu’il fit venir du pied du 
bûcher pendant que le corps du défunt brûloit 
encore , * qu’il tint auprès de lui comme fa fem- 
me, 

• Qu'il tint ttupris de lui Ce montre , après avoir paf- 
tomme fa femme , & à ^ut il fé pour la fcminc <'c Néron 
éoana le nçm de ïoppea, ) pouyoit bien palTcr pour la 

fcouine 
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me f & à qui il donna le nom de Pop'pea / îlf 
afprroit encore à l’empire , & fàilbit dans Ro^ 
me fes fecrettes menées par le moyen de fey 
amis, de quelciues femmes intrigantes, & de 
quelques confulaires qui le fâvorifoiént. 11 en-« 
voya aufli en Efpagne'un de fes amis , nommé 
Gellianus , pour obferver toutes les démarches 
de Galba , & pour épier tout ce qui sV paflbit. 

Mais après la mort de Néron , tout luccéda à 
Galba. Le feul Verginius Rufus, flottant entre 
les deux partis , lui donnoit encore quelque in- 
quiétude. Il craignoit qu’étant à la tête d’une puif- 
fante armée , qu’ayant par-deflus cela le mérite 
d’avoir vaincu V index , & que tenant fous fa m^n 
une grande partie de l’empire Romain , la Gaule 
entière , qui étoit dans une grande a|;itation y Sc 
très - portée à la révolte , il ne prêtât l’oreille à 
ceux qui l’appelloient à l’empire. Car il n’y avoit 
point alors de capitaine d'un fi grand nom & 
d’une fi grande réputation que V erginius , & 
perfonne n'avoit joué un fi grand rôle que lui 
dans toutes les affaires de ce tems-là, ni tant 
contribué à délivrer en même tems l’empire 
Romain & de la tyrannie & des guerres des 
Gaules. Mais perfévérant toujours dans fes pre- 
miers fentimens , il refervôit au fénat le choix- 

du 

le pa/Tage de Suétone. Ao 
refte fur ce monftrieiix ma-^ 
riage de N«fron avec cet in- 
fâme Spcnis , il y eut un bon 
mot d'un Romaia, qui dit 
que /e genre humain auroit 
été heureux , fi Domitius y 
pere de Néron , n’avoit fa- 
mais (U (ju*unt telle femutti 


fe.Time de Nymphidius; maïs 
cette quaiiié fait voir qu'au 
lieu de foppeus qui eft dans 
le texte , il faut lire Toppea , 
comme je l’ai corrigé ; Nym- 
phidîiis l’appelle Toppea, qui 
cft un nom de femme , com- 
me Néron l’avoit appellé 
Salirta. Cafaubon en avoit 
^yetti dans les remarques fur 
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nouvel empereur. Et même après que la 
mbi'ule Néron fut certaine , quoique les foldats 
aflemblés autour de fa tente le preflafient de 
prendre ce titre , & qu’un des tribuns , entrant 
dans fà tente l’épée à la main , lui ordonnât de 
recevoir ou l’empire , ou cette épée au- travers 
du corps , il ne changea point de réfolution. 

Mais après que Fabius Valens, capitaine d’u- 
ne légion , eut le prenaier prêté ferment de fidé- 
lité à Galba, & que par les lettres de Rome il 
eut appris tout ce que le fénat avoit ordonné , 
alors il porta les foldats à reconnoître Galba' 
pour empereur y & il n’en vint à-bout qu’avec' 
beaucoup de peine. Et Galba lui ayant envoyé 
pour fuccefifeur Flaccus Hordéonius, il le reçut 
parfaitement ; & lui ayant remis l’armée, il alla' 
au-devant de Galba qui s’avançoit vers Rome, 
& l’accompagna (ans recevoir de lui aucune mar- 
que ni de reffentiment , ni de reconnoiflance. 
Galba ne lui marquoit aucun reflentiment, par-- 
ce qu’il le confideroit & le refpeétoit , & il ne- 
lui donnoit non plus aucune marque de recon* 
noilîànce , & ne lui faifbit aucune forte d’hon-^ 
neur , parce qu’il en étoit empêché par fes amis x 
& fur-tout par Titus Vinius , qui mu d’une noire 
envie contre Verginrus, penlbit nuire par -là à 
fon avancement. Mais if ne prenoit pas garde 
que malgré lui il fecondoit fa bonne fortune, 
en le dérobant à toutes les guerres & à tous 
ks maux dont tous les autres capitaines furent 
travaillés , & en le jettant dans une vie tranquille 
& fans oi-ages , & dans une vieillefTe pleine de 
repos & de paix. 

Les ambaffadeurs que le fénat envoyoit à 
Galba , le rencontrèrent près de Narbonne ville 
des Gaules i là ils lui firest leot's complimeas 6c 
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le prièrent de fe hâter le plus qu'il lui feroît po5^ 
fibie , & de fe montrer à Ton peuple , qui deU- 
roit ardemment la préfence. Galba leur fie urv 
très-bon accueil , s’entretint avec eujc très - hu- 
mainement & très-familierement, leur fit très- 
bonne- chere ^ & quoique Mymphidius lui eut 
envoyé quantité de riches meubles & de vai.- 
felle d’or & d’argent de Néron , il ne s’eu fervit 
jamais dans tous les feftins qu’il donna, & n’é- 
taia que fa vaiflèlle & Tes meubles , en quoi it 
le montra homme magnanime & fupérieur à la ' 
vanité- Mais bientôt Titus Viuius lui ht enten- 
dre que cette magnanimité , cette fimplicité & 
cette modeftie étoient une maniéré baffe de 
flatter le peuple , ôe que la véritable grandeur 
la dédaignoit , & il lui perfuada de (é fervic 
des richefles de Néron, & de ne rien épar- 
gner pour faire paroître à fa table une magni- 
ficence royale. De forte que le vieillard lit 
connoître très évidemment que dans peu il fe 
laifferoit entièrement mener & gouverner pat 
Vinius , qui étoit le plus avare de tous les hom- 
mes , & très adonné aux femmes. Car étant en- 
core jeune & fàilànt (à première campagne fous- 
Calviiius tîabinus , il mena une nuit dans le 
camn , déguüée en foldat , la femme de fon gé- 
néral qui étoit fort débauchée , ^ & coucha 
avec elle au milieu du camp dans Tendroit que 
les Koraains appellent Principia, Pour cette ac- 
tion 

• Et cou:ha avec elle au davantage à caufe du lieu oîi: 
milieu du c mp, dans l’en- elle fut c immife , car a t en- 
droit que 'es Ra-nains iippel- droit du camp étoit facrê'. 
lent Principia, Cette aflion C’etok - là >iue Ton mett it 
infoicnte & honteufe par les enfeii»nes , & là étüiciu 
cUc-mêuie, l'étoic encore les autels des dieux, 
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lion fi infâme Caïus Céfar le fit mettre en pri- 
fün ; mais après la mort de ce prince il eut le 
bonheur d’en fortir, & foupant un foir chez’ 
l’empereur Claude , il vola une coupe d’ar- 
gent. 

I/empereur en ayant été informé , l’envoya 
prier à fouper le lendemain , & défendit à Ces 
ô'ficiers de fervir devant lui aucune vaiflelle' 
d’argent » & leur commanda de ne le fervir 
qu’en vaifielle de terre. Ainfi par cette plai- 
(ante modération du prince , ce larcin parut 
plus digne de rifée que de colere & de puni-" 
tion. Mais les vols qu’il commit depuis, gou- 
vernant Galba à Ion gré , & difpofant avec un' 
plein pouvoir de fes finances , cauferent de' 
grands malheurs , & des accidens véritable- 
ment tragiques , en donnant lieu aux uns , 6c 
fervant de prétexte aux autres. Car Nymphi- 
dius , après le retour de Gellianus , qu’il avoif 
envoyé en Efpagne comme l’efpion de Galba y 
ayant appris que Cornélius Lacon avoit été dé^ 
clarc préfet du palais & des gardes , que Vi- 
nius avoit tout le crédit & toute l’autorité à la 
cour , & voyant que pour lui il u’avoit pas feu- 
lement la liberté d'approcher du prince & de 
l’entretenir en fecret , parce qu’il étoit devenu 
fufpeâ: à tout le monde , & que tout le monde 
Tobfervoit & avoit lœil fur lui , il fe trouva 
dans un grand trouble. Il afiembla tous les capi- 
taines de fon armée , 6c iî leur dit que Galba 
étoit à la vérité un bon vieillard , plein de mo- 
dération 6c d’humanité , mais qu’il ne fe fervoit 
pas de fa propre raifon pour fe conduire , 8c qu’if 
fe laiflbit entièrement gouverner par Vinius 6c 
par Lacon , qui le gouvernoient très - mal ;• 
qu’avant donc que ces deux favoris euffent 1er 

uBor 
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téms de fe fortifier à leur infu , & d’acqu^rîr 
dans les affaires le même crédit & la même au- 
torité qu’avoit eus Tigellinus, il falloit envoyer 
des ambaflàdeurs à l’empereur au nom de toute 
l’armée, pour lui remontrer qu’en éloignant de 
lui ces deux hommes-là feuls , il en feroit mieux 
reçu à Rome, fe rendroit plu<^ agréable aux 
Romains. Mais voyant que Tes officiers ne go" 
toient point cette penfée , & qu’au contraire ils 
trou voient très- ridicule & très étrange de vou- 
loir prefcrire à un vieux empereur , comme à 
un enfant qui né feroit que commencer à tâter 
de l’empire, quels font les amis dont il doit fe 
fervir , ou ne pas fè fervir , il prit un autre che- 
min. Il écrivit à Galba , pour l’effrayer , tan ôt 
que tout étoît à Rome dans une grande agita- 
tion , & qu’il s’y tramoit quelque révolte ; tan- 
tôt que' Clodius Macer fai l'oit dé grands maga- 
fins en Afrique ; une autre fois, que les armée» 
de la, Germanie fe foulevoient , & qu’on lui éeri- 
voit la même' chofe deS troupes qui étoient en 
Syrie & en Judée. Mais comme Galba ne fài- 
foit pas grand compte de fes avis y & qu’il ne 
lui ajoutoit aucune foi , il réfolut aifin de le pré- 
venir & d’occuper l’empire , malgré tout ce que 
Clodius Celfus d’Antioche, homme très - fenfé 
& fon ami le plus fideîe y put lui dire pour l’en 
diffuadef. Car il ne ceflbit de lui repréfenter 
qu’il ne penfoit pas qu’il y eut à Rome une feule 
maifbn qui put donner à Nymphldius le titre de 
Céfaiv Mais la plupart fe moçquoient de Galba , 
& Mithridate de Pont , qui le brocardoit incef- 
farament fur fon vifage ridé & fur fa tête chau- 
ve , dit ; Préfentement les Romains le regardent com- 
me un grand perfonnage , parce qu il efl éloigné j mais 

dis il fera arrivé f & ^’ils le verront y ils recorv* 
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’hoitront que c'efl une infamie 6» un éternel opprobre 
de nos jours qu’U ait été nommé Céfar. 

lin même tems il fut conclu que fur le minuit 
on meneroit Nymphidius au camp, & que là 
on le proclameroit empereur. Mais Antoniu» 
Honoratus , le premier des tribuns , aflembla 
fur le foir les foldats qu’il commandoit , com- 
mença à biâmer Nymphidius le premier, & 
blâma enfuite les autres de ce qu’en fi peu de 
tems ils avoient fi fouvent changé de parti, non 

I jour fuivre la raifon & pour choifir ce qui étoit 
e meilleur , mais agites par quelque mauvais 
génie qui les pouflbit de trahilon en trahifon ; 
que véritablement ce qu’ils avoient làit en pre- 
mier lieu avoit un prétexte iulie , les crimes & 
les abominations de Néron. Mais aujourd'hui i 
leur dit il , quelle raifon ave^^vous d abandonner 6^ 
de trahir Galba ? Lui reprcche:^~veus d’avoir tué fd 
mere ? d'avoir fait mourir fa fmme i Et ave[ vous 
ia la honte & la confufion de voir votre empereur 
monter fut le théâtre comme un bateleur y danfer f 
chanter & jouer des tragédies ? Malgré inéme ces ac- 
tions horribles & infâmes > encore n eûmes - nous pas 
le cœur d'abandonner ce monjlre , nous ne P abandon- 
nâmes que fur la nouvelle que Nymphidius nous 
donna , & que nous crûmes qu’il nous avoit aban- 
donnés le premier y 6* qu’il Je retir oit en Egypte, 
Qu’allons ■ nous donc faire ? Allons - nous immoler 
encore Galba fur Néron , 6* nous défai faut du pa- 
rent de Livie comme nous nous fommes défaits du 
fils d’ Agrippine , allons- nous prendre pour Céfar le 
fils de Nymphidia ? Ou plutôt , après avoir fait fouf 
frir au premier la peine de fes crimes , ne nous pi- 
querons-nous pas d'être les gardes fideles de Galba , 
comme nous avons été les ennemis déclarés les pu- 
.nijjeurs de Néron, 
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A ces difcours du tribun tous les foldats Ce 
rangèrent de fon côté > & allant trouver leur»- 
compagnons > ils les exhortoient à garder le fer- 
ment de fidélité qu’ils avoient fait à l’empereur,' 
& ils en firent changer un grand nombre. Hn- 
même tems un giand cri s’étant élevé de toute 
l’armée f Nymphidius, foit qu’il crût, comme' 
quelques uns penfent, que les foldats l’appel-» 
loient déjà pour le proclamer , foit qu’il voulût 
Tiré venir l’émeute & ra durer ceux qui chance- 
loient encore , fortit à la clarté de quantité de 
flambeaux , tenant dans fa main une harangue 
que Varfon lui avoit compofée f & qu’il avoif 
apprife par coeur pour la faire aux foldats. Mais- 
voyant les portes du camp fermées , & fur les 
murailles plufieurs hommes armés , il commen- 
ça à craindre , & s’avançant il demanda à ces 
nommes ce qu‘iU vouloïcnt faire , qui c’éloit qui 
leur avait commandé de prendre les armes? Ils ré- 
pondirent tous en même tems & d’une commu-*- 
ne voix , qu'ils ne recannoijffbient pour empereur quo’ 
Galba. Alors fàifant femblant d’entrer dans leur 
fentiment, il applaudit à leur fidélité , & corn-' 
mande à ceux qui l’accompagnoient de fuivro 
fon exemple. 

‘ Ceux qui gardoient les portes l'ayant laifTé 
entrer avec un petit nombre de fes gens , on lui 
lança d’abord une javeline, que Septimius, qui 
marchoit devant lui, reçut dans fon bouclier.- 
Mais les autres fe jettant (ur lui l’épée à la main 
il prit la fuite ; on le pourfuivit , -!k on le ma-(Ta- 
cra dans la hutte d’un foldat. Son corps fut traî- 
né au milieu du camp , on 1 environna de barriè- 
res , & le lendemain on l’expofa à la vue de tout 
le monde. 

Nymphidius ayant fiai fa vie de cette manie- 

ie.„ 
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l-e-, Galba, qui en fut d’abord averti , ordonna 
.que 1 on fit mourir tous fes complices qui n’au- 
roient pas prévenu cet arrêt par leur mort. Du 
nombre de ces complices fut Varron qui avoit 
■compofé la harangue , & Mithridate de Pont, 
î^'iais quoiqu’ils fufl'ent coupables , on les re- 
garda comme innocens , & on trouva qu’on ne 
Jes avoit condamnés ni félon les loix , ni félon 
les coutumes Homaines , parce qu’on avoit fait 
juourir des hommes de cette conféquence fans 
Jes avoir jugés , car tout le monde s’étoit atten- 
,du à une autre forme de gouvernement , trom- 
né , comme cela eft ordinaire , par les premiers 
bruits qu'on avoit femés. Mais ce qui les affligea 
encore plus que tout le refte , c’eft qu’un perfon- 
.nage de dignité confulaire, nommé Petronius 
Turpilianus , eut ordre de fe faire mourir , par- 
,ce qu’il avoit été fidele à Néron. Car d’avoir 
.fait tuer en Afrique Macer par les mains de 
Trébonianus, & pontéius Capito, dans la Ger- 
manie par Valons J il en avoit quelque forte de 
prétexte ; ils étoient en armes & dans des camps, 
par-là il pouvoir les craindre. Mais un homme 
xorameTdrpilianus , caflTé de vieillefTe, nud ôc 
. fans armes , rien n’empéchoit qu’jl ne fût au- 
rnoins entendu par un prince qui auroit voulu 
garder dans fes aétions la modération qu’il pro- 
mettoit par (es paroles. Voilà quelles font les 
plaintes qu’on peut former contre Galba , & les 
, reproches qu’on peut lui faire. 

Quand il fut à vingt-cinq (fades de Rome, U 
ie trouva tout au milieu d’un tumulte excité par 
jdes matelots qui avoient occupé le chemin , & 
qui l’environnoient de tous côtés. C’étoient les 
mariniers dont Néron avoir fait des foldats , fie 
• idoot;! îivoit çompofe ijne légion. Tous ces gens- 
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ià s’étant aflemblés fur fon paflage , le prîoîent 
de leur confirmer leur état , 8c cmpêchoient tous 
ceux qui étoient venus au-devant de l’empereur 
pour le faluer , de l’approcher, de le voir'& de 
s’en faire entendre ; ils fàifoient beaucoup de 
bruit en jettant de grands cris , 8c demandoient 
des enfeignes 8c des quartiers pour leur légion. 
Comme l’empereur les remettoit à une autre 
fois , 8c leur orjdonnoit de revenir lui parler , 
ils prirent cette remife pour un refus, fe mirent 
en colere , 8c le fuivirent fans épargner les mur- 
mures 8c les cris, 8c quelques-uns ayant eu l’inr 
folence de tirer l’épée , Galba ordonna à fa ca- 
yaleric de les charger. Aucun d’eux ne réfifta, 
les uns furent renverfés 8c foulés aux pieds , 8c 
' ies autres tués dans leur fuite. Et ce ne fut pas 
un heureux préfage pour Galba dlentrer dans 
fa ville capitale au milieu de tant de fang 8c de 
tant de morts. Mais au -moins fi quelqu’un le 
méprifoit auparavant en le voyant fi foible 8c 
fl vieux , alors il paroiflbit terrible & redouta- 
ble à tout le monde. 

Du refte voulant faire voir un grand change- 
ment dans les largefîes immenfes que failbît 
Néron , 8c dans fa dépenfe exceffive , il parut 
s’éloigner infiniment de ce qui eft féant 8c hon- 
nête à un empereur ; car un certain Canus ayant 
joué de la flûte un loir à fbn fouper , ce Canus 
étoit un homme excellent dans fon art , l’empe- 
reur , après l’avoir beaucoup loué , 8c marqué 
avoir pris un grand plaifir à l’entendre , com- 
manda qu’on lui apportât fa bourfe, ^ 8c pre- 
nant 

f Et prénom quelques pie- hiftoîre , dit que Galba ne 
tes d'or, il les lui donna.) lui (^onna que cinq djnicrs, 
^udiope, ^ui rac9iuc celte c'eft-à*dire cinquaiue fols 
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4 »ant quelqoes pièces d’or , il les lui donna’en lui 
difant qu’il lui faifoit cette gratification de fcn 
argent , & non pas de l’argent public. ? Et tou? 
les dons que Néron avoit faits aux comédiens» 
bâteleurs , farceurs & gens de paleftre , il com- 
manda qu’on les retirât fans quartier , & qu’on 
ne leur en laiflat que le dixième. Mais comme U 
ne retira que très- peu de cbofe de cette recher- 
che, car la plupart de ces gens- là vivent au jour 
la journée , & font fi débauchés qu’ils dépenfen* 
tout à mefure qu’ils gagnent , il étendit fa re- 
cherche fur ceux qui avoient acheté ou reçu 
quelque chofe d’eux , & les obligea de refti- , 
tuer. Et parce que çetre a0aire n’av.oit point 
de bornes , & qu’elle "enveloppoit une infinité 
de gens , toute la Ijonte en tomba fur l’empe- 
reur , & toute la haine fur Vinius ; car on vit 
qu’il ne rendoit l'empereur mefquin & avare 
pour tous les autres, que pour profiter feul de 
tes richelfes , & pour fournir à Tes profufions en 
prenant à toutes mains , en vendant tout & en 
le rendant abfolument le maître. En effet , félon 
le précepte d’Hél'iode qui dit ^«’i/ ne faut épar- 
gner le tonneau ni quand il .efl plein , ni quand il 
commence à être au~bas , Vinius voyant l’empe- 
reur vieux & caffé , voulut fe gorger de fa forr 

tune 


ëc tiotre monnoie. Cano au- 
tem'choritula mire placenti , 
4enarios quinque dnnajje , 
prolatos manu fua è peculia- 
'ribus locnlis. 

t Et tous Us dons que Né- 
ron avait faits aux comé- 
diens , bateleurs f farceurs.) 

]Cette a^iua de Galba eft in- 


digné d’un empereur , 8r pay 
rote bien plutôt Tenir d un 
excès d’aviirice , que d’un cf- 
prit de réforme. Cette réfor- 
me ne pouvoir être approu- 
vée que dans les dons escef- 
(îfs faits à ces perfonnagas 
indignes , Sc qui n’avoient 
pas encore été pavés. 
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tune *■ qu’il voyoit en même tems pleine & au- 
,bas. Cependant il faifoit grand tort au pauvre 
vieillard , en ce que d'un côté il adminiftroit mal 
fes biens & fes finances , & que de l’autre il 
blâtnoit ou empêchoit fes meilleures intentions, 
.entr 'autres la punition des miniftres de Néron. 
L’empereur fi: mourir la plupart de ces mé- 
jChans , du nombre defquels furent un Eléus , un 
Polyclitus J un Pétinus , & on Pétrobius. Le 
peuple battoit des mains quand on les menoit 
au fnpplice au-travers delà place Komaine, & 
crioit que C’étoit une procelfion très-fainte , mai# 
que les dieux & les hommes demandoicnt en- 
xore le précepteur & 1e promoteur de la tyran- 
nie , Tigellinus. Mais ce brave perfonnage avoit 
gagné les deyans en s’aflurant de Vinius par les 
grands préfens qu’il lui fit, & qui n’étoient que 
comme les arrhes de ce qu’il lui promettoit. 
Pour Turpilianus , haï feulement parce qu’il n’a- 
voit ni haï ni trahi un maître qui étoit fi mé- 
chant , Si fans avoir commis aucune injuitice 
marquée, ni trempé en aucune maniéré dans les 
.crimes de Néron , il fut exécuté lorfque celui 
qui avoir rendu ce prince fi digne de mort , Sc 
qui , après l’avoir rendu tel , l’avoit abandonné 
& trahi , reftoit non- feulement en vie, mais 
clans une haute fortune : grande preuve qu’il n’y 
.avoit rien dont on dût defefpérer , & qu’on ne 
fût sûr d’obtenir de Vinius quand on lui don- 
tioit , car il n’y avoit point de fpeétacle que le 

peuple 

f Qu’il voyait en ninte & il la voyoit au bas à caiifc 
tems^.eine fy- au bas. ) 11 la de la vic 41 eflc de cet empe- 
v< ve<t pleine à caufe des ti- reut, 
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peuple Romain defu-ât avec tant de paflilon que 
de voir Tigellinus traîné au fupplice. II ne cef- 
foit de le demander par- tout au théâtre & au 
cirque , tant qu’enfin l’empereur les en tança par 
un édit qui tut publié & affiché, & dans lequel 
il les afiùroit que l'igellinus ne vivroit pas en- 
core long-tems, parce qu’il étoit attaqué d’une 
ph'hifie qui le confumoit peu-à peu , & leur de- 
niandoit inftamment qu’ils ne l’aigrilTènt point , 
& qu’ils ne fident point dégénérer fa domina- 
tion en tyrannie. 

Le peuple ffit très fâché de cette publication , 
mais ces malheureux n’en frent que rire , car ce 
jour-lâ même Tigellinus offrit un facrifice d’ac- 
tion de grâces pour remercier les dieux de Ton 
falut, &c prépara un feRin magnifique. Et Vi- 
niusj après avoir foupé avec l’empereur, alla 
faire collation chez Tigellinus , menant avec lui 
fa fille , qui étoit veuve. Dès qu’il fut entré , Ti- 
gellinus demanda une coupe , but à la fanté de 
cette veuve en lui faifant un don de deux cent 
cinquante mille drachmes , & en commandant à 
la principale de Tes concubines d’ôter de Ton cou 
un collier eRimé cent cinquante mille drachmes 
pour le lui donner. 

Depuis ce moment - là les chofes mêmes qui 
étoient faites avec le plus de modération , fu- 
rent condamnées , comme ce ‘que I empereur fit 
pour les Gaulois qui avoient confpiré avec Vin- 
flex ; car on crut qu’ils n’avoient pas obtenu de 
I hnmanité de l’empereur la décharge des impôts 
& le droit de bourgeoilie,mais qu’ils les avoient 
achetés de Vinius. Voilà pourquoi le peuple 
haïiToit la domination de Galba. Et les foldats , 
quoiqu’ils fe vident fruftrés du préfent qu’on 
avoir promis , fe flattèrent pourtant dès Ton ave- 
, Tomi Xiii. B nciiient 
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nement , de l’efpérance que s’il ne donnoit pal 
tout ce qu’on leur avoit fait attendre , il donnc- 
roit au moins autant que Méron avoit donné, 
lyiais l’empereur , informé de leurs plaintes & 
de leurs murmures , lâcha une parole très-digne 
d’un grand prince , car il leur dit , qu il avait at- 
coutumé de choijlr /es joldats y & non pas de les ache- 
ter. Ce mot ht naître dans leur cœur une haine 
très - violente contre lui. Car ils trouvoient que 
par là il ne les privoit pas de leur récompenfc 
lui feul , mais qu’il enfeignoit aux empereurs’, 
cjui viendroient après lui , à faire de même , & 
qu'il leur en impofoit en quelque làcon la loi. 

Il y avoit encore quelque mouvement lourd 
de révolte à Rome parmi les troupes Prétoi ien- 
«es , mais le refped qu’elles avoient pour la 
prélènce de Galba , émoulloit cette ardeur pour 
la nouveauté , & fàifoit qu’elles différoient de 
la taire éclater ; & comme elles ne voyoienc 
encore aucune lueur de changement , elles te- 
noient leur haine cachée. Mais les armées, qui 
avoient fervi fous Verginius , & qui étoient en- 
core dans la Germanie fous Flaccus , fieres de 
la derniere vidoire qu’elles avoient remportée 
fur Vindex , & voyant qu’elles n’avoient aucune 
des récompenfes qu’elles croyoient mériter, ne 
pouvoient être appaifées par leurs capitaines-, 
^ ne taifoient aucun compte de leur général 
Flaccus , que la goutte , dont il étoit continuel- 
lement tourmenté , avoit rendu impotent , 6ç 
qui d’ailleurs n’avoit aucune expérience des af- 
faires. Un jour à des jeux publics les tribuns Sc 
les chefs des bandes faifant , félon la coutume 
des Romains , des prières & des vœux pour la 
fanté & pour la profpérité de l’empereur, la plu- 
part des foldats comroencereot à murmurer , ôc 
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enfuite ces officiers continuant leurs vœux & 
leurs prières , ^ ils eurent l’audace de répon re 
comme par un refrein , S’il en eft digne. 

Les légions qui étoient (bus les ordres de Ti- 
gellinus y commirent (buvent de pareilles info- 
lences , dont Galba étoit exaftement informé 
par les lettres qu’il recevoir de Tes intendans. 
Craignant donc les fuites , & croyant qu’il étoit 
tncprifé non feulement parce qu’il étoit vieux , 
mais parce qu’il n’avoit point d’enfens , il réfo- 
lut d’adopter quelque jeune homme des plus 
illuftres maifons de Rome , & de le nommer 
fon fucceffeur à l’empire. Il y avoit un jeune 
homme , nommé Othon , qui étoit i(Tu d’un fang 
noble, mais qui dès fon enfance avoir été iî 
plongé dans le luxe & dans les plaUlrs , qu’il y 
avoit peu de Romains qui fe fufl'ent rendus (i 
célébrés par leurs débauches. Et'comme Ho- 
mère appelle fouvent Pâris , le mari de la belle 
Helene , en le défîgnant par la qualité de fa fem- 
me , parce que ce jeune prince n’avoit rien de 
recommandable par lui -même dont on put lui 
faire honneur ; de même Othon étoit célébré 
à Rome par fa femme Poppéa dont Néron étoit 
devenu amoureux pendant qu’elle étoit mariée 
à Crifpinus , mais retenu par le refpeét qu’il con- 
fervoit encore pour fa femme , & par la crainte 
qu’il avoit de fa mere , il cacha fa paffîon , & 
apofta fecrettcment Othon auprès de Poppéa 
pour la folliciter & pour la féduire ; car Othon 
étoit fort agréable à Néron à caufe de fes de-, 
bauchcs , & cé prince en faifoit fon ami particu- 
lier , & fe plaifoit fi fort en fa compagnie , qu’il 

pre- 

I Us eurent l’audace de ré- S’il en cft digne.) Il y a dans 
fendre comme par un refrein , le g(cc , IL n'en ejl pas d:çn^. 
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prenoit fouvent un très- grand plaifir aux raille- 
‘ries & aux plaifanteries qu’il faifoit fur la mes- 
quinerie & fur Ton avarice. 

On rapporte qu’un jour Néron fe parfumant 
d’une huile très - prédeufe , en arrofa un peu 
Othon. Le lendemain Othon lui donna à lou- 
per , & dès qu’il fut dans la falle , de tous côtés • 
on vit des tuyaux d’or & d’argent qui répan- 
doient pan-tout des efl'ences de grand prix avec 
autant d’abondance que fi ce n’eùt été que de 
l’eau , &. que les convives en furent tout trem- 
pés. Ayant donc corrompu & débauché le pre- 
mier Poppéa pour Néron , en lui faifant efpérer 
ce prince pour amant > il lui perfuada de fe fépa- 
rer d’avec fon mari , &. la prit chez lui comme 
fa femme ; mais il ne fut pas fi aife de l’avoir , 
qu’il fut chagrin de la partager avec fon rival, 
Poppéa , dit on , n’étoit pas fâchée de cette jà- 
loufie , car. on prétend même qu’elle refufoit de 
recevoir Néron chez elle, quand Othon étoit 
abfent jfoit qu’elle voulût prévenir le dégoût 
que donne une jouilTance trop aifée , Ibit , com- 
me d’autres l’aflurent , qu’elle ne fe fondât pas 
d’avoir Céfar pour mari , & qu’elle aimât mieux 
l’avoir pour amant à caule de l’inclination qu’elle 
avoit à la débauche. Othon fe trouva donc en 
grand danger de fa vie pour ce mariage- Et 
c’ert une chofe très étonnante que Néron , après 
avoir fait mourir fa femme & la fceur pour les 
noces de Poppéa , ait épargné Othon. Mais 
Othon avoit Séneque pour ami , ' & ce fut Sé- 
nèque 

* Et ee fut Sénsquequipsr Lufîtanle , fur les lor.ls de 
fes confeils & par fes follici- l'Océan.) Cet exil honora- 
tations , porta le prince à ble qui éloignoic Othon . & 
l'envoyer commander dans la qui renduit Ncron fciil pof- 
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neque qui , par Tes confeils & par Tes follicita- 
tions , porta le prince à l’envoyer commander 
dans la Lufitanie fur les bords de l’Oce'an. Il 
s’y gouverna avec tant de fagefle , qu’il ne fût ni 
à charge ni defagréable aux peuples qui lui 
étoient fournis , car il fentoit bien que cet em- 
ploi lui avoit été donné comme un adoucifle- 
mént .& comme une couverture honorable de 
fon exil , & après que Galba fc fut révolté , il 
fut le premier des capitaines qui fc joignit à 
lui , & qui prenant tout ce qu’il avoit de.vaiflelle 
d’or & d’argent, la lui porta pour la fondre & 
pour en faire de la monnoic. Il lui donna les 
officiers de fa mai fon les plus propres & les plus 
adroits à fervir un prince. Dans tout le refte il 
lui marqua une entière fidélité , & par les fervi- 
ces qu’il lui rendit , on vit bien-tôt que perfonne 
n’avoit ni plus d’expérience , ni plus de capacité 
que lui dans les affaires. Pendant tout le voyage 
il fut avec lui dans le même char plufieurs jours 
de fuite j & dans le chemin il n’oublia rien pour 
faire fà cour à Vinius , tâchant de lui plaire par 
fes affiduités 8c par fes préfens , & principale- 
ment en lui cédant en tout la première place. 
Ce fut par fa faveur qu’il parvint à être le fé- 
cond , mais il avoit fur lui cet avantage qu’il n’é- 
toit ni envié ni haï , fervant gratuitement ceux 
qui l’en prioient , & fe montrant toujours hu- 
main 

fefleiir de fa maîtrefle , parut qui cependant ne laifla pas 
fuffifant ; une peine plus gra- de devenir publique , comme 
ve auroit découvert ia corné- cela parut par ce diftique qui 
die que l’on vouloit cacher , courut alors : 

Cur Otho meit'ito fit quttritis exul honors? 

Uxoïis machus cotperut ejfe fux, 
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main & acceffible à tous ceux qui aV’oient à lui 
parler. Sur -tout il protégea extrêmement les 
gens de guerre > & en avança plufieurs aux pre- 
mières charges qu'il demandoit, les unes à l’em- 
pereur même, & les autres à Vinius & à fes 
affranchis Icelus & Aliaticus , car c’étoient ceux 
qui avoient le plus de crédit. 

Toutes les fois qu’il traitoit Galba chez lui , 
il tâchoit de gagner la laveur de la cohorte qui 
étoit de garde , en donnant à chacun des foldats 
«ne piece d’or. Ainli tous prétexte d honorer le 
prince par fes largeffes, il pratiquoit & gagnoit 
les troupes Prétoriennes pour s’en fervir au be- 
foin. Comme Galba délibéroit fur le choix d’un 
lucceffeur , Vinius lui propofa Othon ; ce qu’il 
ne faifoit pas fans deffein , il avoit en vue le ma- 
riage de fa fille qu’Othon promettoit d’époufer 
s’il étoit adopté par Galba , & nommé Ton fuc- 
ceffeur. Mais Galba faifoit connoître vifiblemenl 
qu’il préféroit l’intérêt public à l’intérêt particu- 
lier , & qu’il cherchoit à adopter, non celui qui 
lui étoit le plus agréable , mais celui qui feroit 
le plus utile aux Romains. 11 paroit de plus qu’il 
n’auroit pas voulu faire Othon héritier de (bn 
patrimoine même , le connoiffant auffi diffolu > 
auffi débauché, & auffi diffipateur qu’il étoit , 
& le fachant noyé de dettes , car il devoir cinq 
millions de drachmes. C’eft pourquoi , après 
avoir écouté Vinius fort doucement fans rien 
répondre de pofitif , il remit fa difpofition à une 
autre fois , & fè contenta de deligner Othon 
conful avec Vinius pour l’année fuivante. Ce qui 
fit croire à tout le monde qu’au commencement 
de l’année il ne manqueroit pas de le nommer 
fon fucceffeur, & tous les gens de guerre étoient 

ravis qu’Othon fut préféré à tous les autres. 

Mais 
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Maïs pendant que Galba déliberoit encore & 
^u’il remettoit de jour en jour, il apprit la ré- 
volte des armées de Germanie ; car générale- 
ment toutes les troupes haïflToient Galba , parce 
qu’il ne leur avoir pas donné l’argent qu’il leur 
avoir promis;& celles de la Germanie alléguoient 
encore , pour prétexter en particulier leur haine 
& leurmauvaife volonté, Verginius Rufus avait 
été cha£è avec honte & ignominie ; que les Gaulois , 
qui avaient combattu contre eux , avaient été Jeuls 
rècompenfés , 6* que tous ceux qui ne s'étoient pas 
déclarés pour Viridex , avaient été punis , 6* que c’é- 
tait à Vindex feul que Galba témoignait avoir de 
l’obligation , qu’il honorait encore [a mémoire , 6* 
qu’il lui faifoit des oblations funèbres & des liba- 
tions , comme fi c’eut été lui feul qui l’eût proclamé 
empereur. 

Pendant que ces propos fe tenoiept publique- 
ment dans le camp, arrive le premier jour de 
l’année , que les Romains appellent les Calendes 
de Janvier. Flaccus aflembla tous les foldats 
pour leur faire prêter le ferment au nom de l’em- 
pereur , comme c’eft la coutume. Mais ils ren- 
verferent & mirent en pièces les Ratues de Gal- 
ba , & au lieu de prêter le ferment à l’empe- 
reur , ils le prêtèrent au fénat & au peuple , 6c 
fe retirèrent chacun de leur côté ; ce que voyant 
tous les capitaines , ils regardèrent l’anarchie 
comme auffi dangereufe & plus dangereufe mê- 
me que la rébellion. Et il y eut quelqu’un d’en- 
tre eux qui leur dit : Q^ue faifons-nous donc j mes 
compagnons? Nous ne fai fins point d! autre empe- 
reur ^ è> nous ne gardons point celui que nous avons , 
comme fi ce n'étoit pas tant Galba que nous vouluf- 
fions fuir , que tout autre chef & tout autre empereur 
pour nous commander. Quant à Hordéonius Flaccus 

B jv 
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qui n’ejl qiiunc ombre & qu’une vaine image de Gal- 
ba , lalj[fons le là pour ce qu’il efl. Mais nous avons 
à une joirnée d’ici VheUius qui commande dans la 
boffe Germanie y fils d’un pere qui a été cenfeury trois 
fois confnl , 6* en quelque façon collègue de l'empe • 
rem Claude y & qui par la pauvreté où il fe trouve , 
& que quelques-uns lui reprochent fi mal à-propos , 
donne une preuve éclatante de fa bonté & de fa ma- 
gnanimité. Allons y mes compagnons y proclamons- 
Le empereur y & faifons voir à tous les hommes que 
nous [avons mieux choifir un empereur que les Efpa- 
gnols & les Lufitaniens. 

Les uns ayant goûté cet avis , & les autres, 
l’ayant rejette, un porte- enfeigne fe de'robant 
alla annoncer la nuit cette nouvelle à Viteiüus, 
qui clonnoit un grand repas à plulicurs de Tes 
officiers , &: qu’il trouva à table. Cette nouvelle 
s’étant répandue dans les armées, Fabius Vz- 
lens , capitaine d’une légion , fut le premier 
qui j à la tête de quelques chevaux , vint le len- 
demain à toute bride, & falua empereur Vi- 
tellius , qui , quelques jours auparavant , paroil^ 
foit reffifer & rejetter l'empire comme un far- 
deau trop grand & trop pefant pour lui ; “ mais 
alors plein de vin & de viande, étant à table de- 
puis midi , il reçut la nouvelle avec joie , fortit 
en public, & accepta le nom de Germanicus, 
que les troupes lui donnèrent, & refufa celui de 

Céfar. 

» Mais alors plein de vin lement battus de fes pour- 
' & de viande , étant à table voyeurs q'ii lui apportoient 

depuis midi, ) La gourman- ' des ragoûts de Rome & de 
dîfe dé Vitcllius étoit cèle- toute l’Italie, & les vüles 3c 
bre. Tacite dit qu’elle ne les particuliers ruinés des fu- 
potivcit jamais être aiTou- perbes felUns qu’il lui fal- 
vie , & que les chemins des loit faire, 
deux mers ètoient cominuel- 
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CéTar. En même tems les foldats de Flaccus, 
laiflant-là tous les beaux difcours qu’ils avoienc 
faits au fénat, & qui fentoient fi fort la démo- 
cratie, prêtèrent ferment à l’empereur Vitel- 
lius , & promirent d’exécuter fîdelement fcs or- 
dres. C’eft ainfi que Vitellius fut proclamé em- 
pereur dans la Germanie. 

Galba , informé de cette révolte , ne différa 
plus l’adoption qu’il méditoit , & fachant que les 
amis étoient partagés , que les uns étoient pour 
Dolabella, & les autres pour Othon , & ne vou- , 
lant ni de l'un ni de l’antre , tout- d’un- coup , fans 
communiquer fon cWein à perfonne , il fit ap- 
peller Pilon , * fils œ Craflus, & petit - fils de 
Pifon , que Néron avoit fait mourir , jeune hom- 
me né à toutes les vertus , & qui joignoit à cet 
excellent naturel une grande modefiie , & la fé- 
vérité des mœurs des anciens Romains , & fur 
l’heure même il alla au camp pour le nommer 
Céfar , & le déclarer fon fuccelfeur. Cependant 
comme il defcendoit de fon palais, il lui arriva 
plufieurs lignes & prodiges célefies qui l’accom- 
pagnèrent. Et quand il commença le difcours 
qu’il fit à Pifon , & qu’il voulut le lire ou le dire 
en partie par cœur, il tonna & éclaira continuel- 
lement , & il tomba une fi grolfe pluie , & une 
nuit fi noire couvrit Rome & tout le camp, qu’il 
étoit vifible que les dieux n’approuvoient ni ne 
recevoient cette adoption , & qu’elle feroit très- 
malheureufe. Le mécontentement des foldats fe 
déclaroit par leur mine morne & farouche , car 
ils étoient fort aigris de ce que même dans cette 
occafion on ne leur faifoit aucune largeffe. 

Mais pour Pifon , tous ceux qui étoient pré- 

fens 3 

Pifon I,icmianus, 
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fens & qui purent juger de fa difpofition par le 
ton de fa voix, & par l’air de fon vifage, furent 
frappés d’étonnement & d’admiration de voir 
qu’il ne paroiflToit point tranfporté d’une li grande 
grâce , & qu’il la recevoir pourtant avec beau- 
coup de reconnoiflance & de fenfibilité. Mais 
d’un autre côté on vit fur le vifage & dans tou- 
te la contenance d’Othon plufieurs marques de 
l'impatience & de la colere avec lefquelles il 
fupportoit de fe voir fruftré d’une elpéiance 
qu’il croyoit sure ; car après avoir été le pre- 
mier jugé digne de l’empire & y avoir prelque 
touché , de s’en voit déchii® c’étoit un figne très- 
vidble de la haine & de la mauvaife volonté que 
Galba avoir pour lui. Cefl pourquoi il n’étoit 
pas fans quelque crainte pour l’avenir ; mais re- 
doutant Pifon , haïffant Galba , & fe plaignant 
de Vinius, il s’en retourna agité de pluiieurs 
paillons ; car les Devins & les Chaldéens , qu’il 
avoir toujours autour de lui , ne lui permet- 
toient pas d'abandonner abfolument fes efpéran- 
ces , & de renoncer à fà fortune. Ptolemee fur- 
tout étoit très-ardent à le raflùrer, & Othon 
avoit en lui beaucoup de confiance , çarce qu’il 
lui avoit prédit plufieurs fois que Néron ne le 
feroit pas mourir , que ce prince mourroit le 
premier, & que non feulement il lui furvivroit , 
mais qu’il feroit empereur, & l’événement ayant 
juftifié la première partie de fa prédidion , il 
prérendoit qu’il ne devoir pas defefpérer de la 
faconde. Ce qui l’animoit encore , c’étoit le 
grand nombre de ceux qui le plaignoient en fe- 
cret , & qui i'î.Diroient de le voir traiter par 
Galba avec tant d’in;^iatitude. La plupart de 
ceux qui avoient :;té en crédit auprès de Tigel- 
linus & de Nytnphidius t ôc qui étoient alors 
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fort reculés & dans un état fort abjeft » comme 
gens difgraciés , s’alfembloient autour de lui 
tous les jours , & nourrifîant leur venin auprès 
de lui, ils aigrifToient Ton refientiment , & l’a- 
nimoient enco e davantage. 

De ce nombre étoic V éturius & Barbius Pro- 
culus , y dont l’un étoit fergent d’une compa- 
gnie, & l’autre tefferaire , c’eft-à-dire de ces 
bas - officiers qui prennent le mot du tribun écrit 
fur une tablette , & le portent dan- les tentes 
des foldats. ^ Onomafte , affranchi d’Üthon , fe 

joignit 


i Dont l’un étoit fergent 
d'une compagnie , 6" l’autre 
tefferaire.' L’un étoit 
& l’autre tefferaire. Dans la 
cavalerie & dans l’infante- 
rie il y avoir de ces officiers 
apptllés options & tcffiral- 
res ; l'option étoit Uragus , 
celui qui inarchoit S la queue 
des bandes , c’étoit à-peu- 
près comme nos fergens, & 
tefferaire étoit un officier un 
peu plus relevé , c’éioit ce- 
îiii qui recevoir du tribun le 
mot écrit fur une tablette , & 
qui le portoitaux centurions. 
Cette maniéré de donner le 
mot parut plus sûre que de 
le donner de vive voix , car 
le mot donné de vive voix 
peut être mal entendu & mal 
rapporté. Dans la tnduéfion 
j’ai expliqué la foùéfion de 
ces officiers telle qu’elle é- 
toit , & non pas telle qu’elle 
cft dans le texte ; car Plu- 
tarque fc feroit vifiblcment 
trompé s’il avoir dit que l’op- 
tion & le tefferairt faifoient 

£ 


leurs fonftions par le moyen 
d cTpions & de couriers , ci 
Ai ayyit.ut xat A! «’rrTn'pu» 

VTTfpîfl-iaç rtaïrrft. Cela eft 
inoui , mais c’elt ce que Plu- 
tarque n’a point dit , le paf- 
fage eft mal écrit , & l’on a 
mal fépaié des mots qui doi- 
vent être joints. Il faut lire 
comme Lipfe a corrigé, tl 

Ai‘eyyt>'eit , &C. 

Q^ui faifotent la funclion de 
couriers & d'efpions. Car 
c’étoient eux - mêmes qui é- 
toient les cfpions & les cou- 
riers , c’eft pourquoi , com- 
me Cujas l’a remarqué , ils 
furent enfurie appdlés /ie/- 
tatores pour aujcultatores , 
qui écoutoiem tout pour en 
faire leur rapport. 

* Onumaflt , affranchi d’O- 
thontfe joignit à ey.r, & tous 
trois ils corrompirent, &c.) 
Ce fut Onomatte qui mena 
à Othon ces deux foldats ; 
c’eft pourquoi Tacite dit de 
ces deux foldats l'euls , Suf~ 
cepere duo manipulares im- 
vj perlum 
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joignît â eux , & tous trois ils corrompirent leS" 
uns par argent , les autres par les grandes efpé- 
rances qu’ils leur donnèrent, car ils trouvèrent 
même qu’ils étoicnt déjà tout corrompus , & 
qu’ils ne demandoient qu’une occafion de foire ' 

éclater leur mauvaife volonté. Car fi l’armée efit 
été bien intentionnée, il auroit été bien dilficile 
de la foire changer fi promptement, & il auroit 
certainement fallu plus que les quatre jours qui 
s’écoulèrent entre l'adoption & le meurtre- Car 
Pifon & Galba furent tués le fixieme jour après, • 
qui fe trouva le quinzième de Janvier. Ce jour- 
là dès le matin Galba offrit un facrifice dans fou 

E alais en préfence de Tes amis. Le devin üm- 
ricius n’eut pas plutôt pris entre fes mains les 
entrailles de la vidime, qu’il lui déclara, non 
en paroles couvertes , mais très clairement , * 
qu’il étoit menacé de quelque trahi fou , & qu’un 
très -grand danger pendoit fur fa tête , dans le 
moment même que le dieu lui livroit prefque 
Othon dont il pouvoir fe faifir , car il étoit der- 
rière lui , & fort appliqué à ce qu’Umbricius lui 
difoit & lui montroit. Comme il Ce trouva alors' 
dans un grand trouble , 8c que la peur lui fit 
changer très fouvent de couleur, '(on affi-anchi 1 

Onoraarte vint lui dire que les architectes étoient < 

venus , & qu’ils l’attendoient chez lui. C’étoit 
le fignal de l’exécution & du moment où Othon 
devoit aller au-devant des foldats. Il fe retira 

donc 

f£r':um populi Romani irons- quelque 'trahlfon.) Ce devin 
ferendum \ & trcnjlulerunt. lui dit en propres termes , _ 

,, Deux foldats entreprirent félon Suétone , Caveret pe- 
» de transférer l’empire du riculum , non lonr.e percujfo- 
>, peuple Romain, & ils le res aheffe. « Qu'il prît gar- 
„ trr.nsfcrcrent ». » de à lui, que fus meur- 

Qu'iL ciolt menacé de triers n’Jtoicn: ras loin ... 

. ^ b II 
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donc en difant qu’il avoir acheté une vieille mai- 
fon y & qu’il vouloir la faire vifiter par ces archi- 
tedes; & defcendant par le lieu appelle le pa- 
lais de Tibere , * il fe rendit à la place où eff la 
colonne qu’on appelle le milliaire d'or, à laquelle 
aboutifTent tous les grands chemins d’Italie. 

Là les premiers foldats de la garde l’ayant 
reçu , le proclamèrent empereur ; & l’on afTûre 
qu’ils n’étoient que vingt trois. Ce petit nombre 
l’étonna , & quoiqu’il ne fût ni foible ni timide , 
comme la délicateffe de Ton tempérament & la 
niolleffe de fà vie fembloient le promettre , mais 
au contraire réfolu & ferme dans les plus grands 
dangers, il eut peur & voulut renoncer à Ton en- 
treprife. Les foldats l’en empêchèrent, ‘ & en- 
vironnant fa chaife avec leurs épées nues , ils 
commandèrent à Tes porteurs de marcher. 11 les 
preflbit & les hâtoit lui- même , difant à tout 
moment qu'il était perdu. Plufieurs l’entendirent 
comme il paflcit , & ils furent plus frappés d’ad- 
miration , que faills d’étonnement, en voyant le 
petit nombre de ceux qui avoient entrepris une 
adion fi hardie. 

Comme il n-averfoit la place , environ autant 
de foldatsfe ioignirent aux premiers. Il en vint 
d’autres enfuite trois à trois , quatre à quatre , 

enfin 

* Ilfe rendit à lapîtrce où tHftinguoit par milles. 
eft la colonne qu’on a'-pelle > Et environnant fa chaife 
le militaire a' or.) C’étoitune avec leurs c'pc'es nues, ) Sué» 
colonne d’or qu’Auguftc a- tonc écrit <]u’il ft jttta dans 
voit mife à i’ niréc de la une diaife de feu me. Tune 
place pendant qu’il éteit eu- abditu^ propere muUchrl fella 
ratqr viarum , fur laquelle in caflra centendit. 11 ve :l 
étoient marqués tous les parler d’une chaife fermée 
g'ands chemins d’Italie & coinir.e étoier.t celles des 
leurs trc.ures , que l’on ferumts, 
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enfin il en vint un plus grand nombre qui , toUf 
l’environnant , l’appelloient Céfar , & fàifoient 
briller devant lui leurs épées nues. Julius Mar- 
tialis, qui étoit ce jour -là de garde au camp 
avec fa cohorte , & qui , dit - on , ne favoit rien 
de la confpiration , étonné d’une chofe fi peu at- 
tendue & faili de crainte , le laifl'a entrer. Quand 
il fut dans le camp , il ne trouva nulle réfiftance, 
car ceux qui ignoroient le fait , fe trouvant mêlés 
avec ceux qui le favoient & qui les envelop- 
poient à deflTein , & étant écartés un à un , 8c 
deux à deux , l'uivirent les autres , d’abord par 
crainte , & enfuite par détermination & par 
choix. 

Cette nouvelle fut d’abord portée au palais 
à Galba pendant que le devin etoit encore près 
de lui , & qu’il étoit appliqué à finir fon facrifice; 
^ de forte que ceux qui étoient les plus incrédu- 
les fur cette mariere , & qui par ignorance mé- 
prifoient le plus la divination , étoient dans l’é- 
tonnement & admiroient la divinité qui éclatoit 
clans cette prédidion fi promptement accomplie. 
Comme une grande foule de peuple accouroit 
de la place & fe jettoit dans le palais , Vinius 6c 
Lacon , & quelques affranchis du prince , met- 
tant 

^ De forte que ceux qui 
étoient les plus incrédules fur 
cette matière, & qui par igno 
rance méprifoient le plus la 
divination , étoient dans l’é- 
tonnement & admiraient la 
divinité.) C’dt être bien cré- 
dule & fuperftitieiix de vou- 
loir fe fervir de cet événe- 
ment fi prompt pour donner 
de raiitorité à la divination 
qui l'avoit prédit , & de croi- 


re que ce n’eft que l’igno- 
rance qui empêche d’y ajou- 
ter foi , comme fi le devin 
n’avoit pu être inftruit de ce 

3 ui fe tram.'it , & comme fi 
ans les entrailles des viâi- 
mes on pouvoir lire ce qui 
doit arriver. Il n’y a cu’une 
fuperrtition très - ignorante 
qui puilTc jetiei dans ce foi- 
ble. 
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tant Vépée à la main , fe tinrent auprès de fa per- 
Ibnne pour le défendre. Alors Pi Ton Ibrtit dana 
la cour pour parler aux gardes du palais ; Marius 
Celfus , homme de bien & fort brave , flit en- 
voyé vers la légion d’Illyrie , qui campoit dans 
le portique de Vipfanius , pour tâcher de la ga- 
gner. 

Pendant que Galba délibéroit s’il devoit for- 
tir du palais & fe préfenter aux troupes , que 
Vinius l’en détournoit , & que Cellus & Lacon 
Vy exhortoient au contraire & s’emportoienC 
même contre Vinius, il courut un bruit fourd 
qu’Othon avoit été tué dans le camp , & un 
moment après on vit Julius Atticius , un des fol- 
dats des gardes , homme de réputation , qui ac- 
couroit l’épée à la main , & crioit que c’étoit lui 
qui avoit tué l’ennemi de l'empereur, & qui fen- 
dant la prefle montra à Galba fon épée toute fan- 
glante. AlorsGalba le regardant fixement, lui 
dit : Afon ami , qui e(l~ ce qui l’en a donné l’ordre ? 
Le foldat lui répondit fans s’étonner , que céioit 
la foi qu'il lui avoit donnée , & le ferment qu’il lui 
avoit prêté. Tout le peuple fe mit à crier qu’il 
avoit bien fait , & à battre des mains. 

Alors Galba fe mit dans fa chaife . & fortic 
pour aller offrir un facrifice à Jupiter, & pour fo 
montrer à fes citoyens. Quand il fiit au milieu 
de la place , comme fi le vent eût changé tout à- 
coup , un bruit tout contraire vint frapper fes 
oreilles, qu’üthon étoit maître de l’armée. Ea 
même tems , comme cela arrive dans une grande 
multitude , les uns veulent que Galba s’en re- 
tourne, les autres qu’il avance ; ceux ci qu’il ait 
de la confiance , & qu’il ne craigne rien ; ceux-là 
qu’il fe défie de tout , & au’il ie tienne fur fes 
gardes. Sa chaife eft portée tantôt d’un côté , 
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tantôt de l’autre, comme dans une véritable tour» 
mente , & toujours fur le point d’être renver- 
fée. Tout à-coup on voit paroître premièrement 
la cavalerie , enfuitc les gens de pied qui ve- 
noient de la bafilique de Paulus * , criant tous 
enfemble & d’une commune voix , Dehors , 
dehors , homme privé. On ne voyoit de tous cotés 
que des gens qui couroient , non pour prendre 
la fuite , mais pour s’emparer des portiques & 
des lieux les plus éminens de la place , comme 
pour voir des jeux. ^ Attilius Sercellon ayant 
abattu la ftatue de Galba , ce fut comme le li- 
gnai de la guerre , on tira fur fa chaile une infini- 
té de dards , & comme aucun ne le bleifa , ils 
coururent fur lui l’épée à la main , & il n’y eut 
perfonne qui demeurât auprès de lui , ni qui fe 
préfentât pour le défendre. Il n’y en eut qu’un 
parmi tant de milliers d’hommes , ce fut le feul 
que le foleil vit ce jour-là digne de l’empire Ro- 
main par la grande & belle adion qu’il fit. Ce 
fut un centurion , nommé Sempronius Indiftrus , 
qui , fans avoir jamais reçu aucun bienfait parti- 
culier de Galba , & feulement pour obéir à 
l’honneur , à la loi & à fon ferment , fe mit de- 
vant la chaife de l’empereur , & levant en-haut 
une branche de vigne dont les^ centurions ont 
accoutumé de fe fervir pour châtier les foldats 
qui ont mérité d’être fouettés , cria & com- 
manda 

• De Paul Emile. ne fai d’où eft né ce mot 

/ Dehors . dehors y hem- Sercellon. Je croi qu il eft 
me privé. ) Ce mot s’adrefTe corrompu du mot V ergilius , 
à Galba , qui n’dtoit plus car Tacite l’appelle Attilius 
qu’homme privé après que Vergilius. On fait q'te les co- 
Othon avoit été falué etn- piftes font fouvent des fau- 
percur. * tes plus grofilercs fur les mots 

. f Attilius ScrctUon.) Je qu’ils ne peuvent lue. 
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manda à ceux qui venoient fur Galba , d’é- 
pargner l’empereur. Mais ces mutins s’attachant 
à lui , il mit l’épée à la main , & fe défendit trcs- 
lüng teras, julqu’à ce qu’ayant reçu un coup qui 
lui coupa les jarrets , il tomba par terre. La 
chaife de Galba ayant été renverfée près du lac 
Curtius , èc lui bouleverfé dans la boue , ils fon- 
dirent fur lui & le frappèrent de plufieurscoups. 
Il leur préfenta la gorge en leur difant , frapper 
Ji c'ejl pour i'intérct des Romains. Mais comme il 
avoit une cuiralTe , aucun des coups qu’on lui 
porta n’entra dans le corps , ils lui percerent 
feulement en pluüeurs endroits les bras & les 
cuilTes. Celui qui lui porta l’épée dans la gorge 
fut , comme la plupart le difent , un folciat de la 
quinzième légion, nommé Camnrius, d’autres 
difent Térentius Evocatus , quelques uns Lé- 
canius, & il y en a qui nomment Fabius Fabu- 
lus. Ils difent même que ce dernier lui ayant 
coupé la tête, la porta enveloppée dans un pan 
de fa robe , parce qu’étant chauve, elle ne pou- 
voit être prife par les cheveux , mais fes cama- 
rades ne fouffrant pas qu’il la tint ainfi cachée, 
& voulant qu’il fît parade de ce grand exploit,, 
il la traveria d’une pique , & alla ainfi branlant 
la tête d’un vieillard , d’un prince fage & mo- 
déré, d’un fbuverain pontife & d’un conful , & 
courant comme les Bacchantes qui portoient la 
tête de Penthée , il fecouoit cette pique toute 
dégouttante de (àng. 

Quand cette tête fut piéfentée à Othon , i! 
s’écria , Ce n’e fl rien que cela , mes compagnons , 
montre^ moi celle de Pifon. Quelques momens 
après on la lui apporta , car ce prince s’étoit 
/anvé tout bleffé dans le temple de Vefta , où 
un certain Statius Marcus le pourfuivic , 6c 

’ r. l’ayant 
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l’ayant tiré de cet afyle , il l’égorgea à la porte 
du temple. (.)n malTacra ainli V inius y qui pro- 
tefta qu’il étoit complice de la conjuration , & 
qui cria que c’étoit contre l’ordre d’Othon qu’on 
le tuoit. ün lui coupa ainlî la tête de même qu’à 
Lacon , & on les porta à Othon en lui deman- 
dant récompenfe. Car , comme dit Archiloque, 
Il y a fept hommes de morts que nous avons pourjui-^ 
vis & atteints , & nous fommes plus de mille qui nous 
vantons de les avoir tués ; de même plulieurs qui 
n’avoient point eu de part à ce meurtre , mon- 
troicnt leurs mains & leurs épées toutes fanglan- 
tes, & demarsdoient leur loyer en préfentant 
leurs requêtes à Othon. Vitellius trouva depuis 
dans les archives fix- vingt requêtes qui avoient 
été préfentées ce jour-là au nouvel empereur 

Î )Our ces crimes qu’on regardoit comme de bel- 
es aftions ; il en rechercha les auteurs , & les fit 
tous mourir. ^ Marius Ceîfus vint aulTi au camp. 
D’abord plufieurs s’élevèrent contre lui , l’accu- 
fant d’avoir porté les foldats à fecourir Galba, 
& le foldat fe mit à crier qu’on le tuât , ce que 
Othon vouloit empêcher ; mais comme il n’o- 
foit contredire les troupes ouvertement, il dit 
qu’on ne devoir pas hâter fa mort , & qu’il y 
avoit beaucoup de chofes qu’il falloir auparavant 
apprendre de lui. Il commanda donc qu’on le 
liât pour le garder , & le remit entre les mains 
de ceux en qui il avoit le plus de confiance. 

Un moment après on convoqua le fénat , & 

comme 

* Marins Celfus vintatnjî crime, le Toliiat demandoit 
au camp.) Il étoit confnl dé- fa mo't , mais Othon le fau- 
/igné ; il avoit été fiJele à va cw fai''.int rcmh'ant de le 
Galba jufqu’à la fin. Comme refervct pear de plus grands 
fi fon innocence eût cié un fupoiiccî. 

î Celle 
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tomme s^ils fuffent devenus tout- d’un- coup d’au- 
tres hommes ou que loudainenient ils enflent 
changé de dieux , ils accoururenr tous &: prê- 
tèrent à Othon le même ferment qu Othon avoit 
prêté à Galba , & qu il n’avoir ras gardé , &i lui 
donnèrent les titres de Céfar & d'Angufle, pen- 
dant que les cadavres de ceux qui a voient été 
tués, étoient encore fans tête. au milieu de la 
place dans leurs robes confulaires b t pour leurs , 
têtes , quand les foldats ne Jurent plus qu'en 
faire , ils vendirent celle de V inius à là tille pour 
le prix de deux mille cin i cent drachmes ; ' cel- 
le de Pifon fut rendue aux prières de fa femme 
Vérania, & celle de Galba fut donnée en pur 
don aux efclaves de PatroHius 6i de Vitellius, 
qui après lui avoir fait toutes fortes d’outrages 
& d’infolences , la jetterent dans le lieu où 1 oir 
jette les corps de ceux que les empereurs font 
mourir, * tk qui s’appefle Sejh’tium. 

Le corps de Galba fut enlevé par Prifeus 
Helvidius par la permiflîon d'Othon , & enterré 
la nuit nar Argius (bn affranchi. Voilà quelle fut 
la vie de Galba , qui , en nobleflfe & en richefle , 

ne 


* Celle de P fon fut ren- 
due aux priera de fa femme 
Vérania.) Pifonem Verama 
vxor ac fnter Scribonlanus , 
T. Vinium Cnfpina filia tom 
poft.ere y (juafitia redemptif- 
que capitlbus qu* venaUu-in- 
terfcclorea fervaverant. Tac. 
hift. iiv. j. 

* Et qui s'appelle Sefler- 
tJurn. ) Ce lieu étoit appellé 
Seflertium , félon Lipfe. par- 
ce qu’il étoit à «leux milles 
& demi de la potte Efquili- 
ne , Locus fie diélut quia fe- 


mitertio ah tirbt miUiari , Sc 
il corrige un endroit du vieux 
coiTiim-ntaicut d’Horace : Ad 
jejfortum , ub: ce, tus erat lo- 
cus -lepulcrorum , Sic. il lit 
ad fefert’.um , & il rarporte 
la correftjon qu’on avoit fai- 
te avant lui d’un endroit da 
la vie de S. Cyprien : Cum. 
veniff&t ad eum locum , qui 
dicitur fextus qu <rtc ah tirbe 
milliari. On avoit furi bien 
corrigé , qui dicitur Sefier- 
tiiim, 

f Mais 
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ce cédoit qu’à peu de Romains , & qui dans les 
deux enfemble furapaflbittousceuxde fontems, 

& qui avoit vécu fous cinq empereurs avec beau- 
coup de réputation & d’honneur, de maniéré 
que ce fût plutôt par fa réputation que par (a 
force qu’il défit Néron. De tous ceux qui cons- 
pirèrent contre ce tyran , les uns ne trouvèrent 

Î )erfonne qui les jugeât dignes de l’empire , & 
es autres s’en jugèrent dignes eux feuls. ^ Mais 
Galba y fut appeUé , & ne fit qu’obéir à ceux 
qui le proclamèrent ; & prêtant fon nom à l’au- 
dace de V index , il fit enforte que ce remue- l 

ment , qui dans Vindex palToit pour révolte , ne ' 

fut regardé en lui que comme une guerre civi- 
le , quand il eut pour chef un perfonnage digne i 

de commander. Aufll ne prétendoit il pas pren- 
dre pour lui l’empire , mais fe donner lui même I 

à l'empire , & dans cette vue il vouloir comman- 
der aux Romains qui avoient été corrompus par 
les flatteries de Tigellinns & de Nymphidius> 
comme Scipion , Fabrice & Camille comman- 
doient aux Romains de leur teras. Et quoique 
méprifé pour fa vieillefle , il fe montra pourtant 
un véritable empereur & digne de l’ancienne 
Rome dans tout ce qui regarde les armées & 
les actions de guerre. 11 efl vrai qu’en fe livrant 
fans referve à Vinius, à Lacon & à Tes affranchis 
qui vendoient tout à beaux deniers comptans , 
comme Néron s’étoit livré à des monflres infa- 
tiables, il ne laiflTa perfonne qui regrettât fon gou- 
vernement , mais il en laiffà une infinité qui eurent 
compalTiOn de fa fin malheureufe & tragique. 

f Mais Galba y fat appel- contre Néron, dsnt il n’y 
U.) Cela (liftinguç bien Gai- en eut aucun qui parût di- 
ba , & le met au-delFus de gne de l'empire, 
tous ceux qui confpirerent 

Fin de la vie de Galba* 
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"L E lendemain à la pointe du jour le nouvel 
empereur monta au capitole où il fit un facrifice , 
& ayant ordonné qu'on lui amenât Marius Cel- 
fus , il lui fit un accueil très - favorable , lui parla 
avec beaucoup de bonté , & l’exhorta à oublier 
plutôt fa détention , que de fe fouvenir de fa dé- 
livrance. Celfus lui répondit (ans baflefle & fans 
ingratitude j & lui dit , que le crime même dont on 
Vaccufoit J étoit une grande preuve de la bonté de fes 
mœurs , car on ne lui reprochoit que d'avoir étefidele 
à l'empereur Galba , auquel il rü avait aucune obliga- 
tion P articuliere. T ovis les afTiilans furent très-fatis- 
faits des difeours de l’un & de l’autre , & les 
gens de guerre en furent auffi fort contens. 

Dans le fénat Othon tint des propos fort doux 
& fort gracieux , & le tems qui reftoit de fon 
confulat, il le partagea avec V erginius Riifus , 
& à ceux que Néron & Galba avoient défignés 
confuls, il leur conferva leur place & leur rang. 
Il honora du facerdoce ceux que leur âge ou 
leur réputation en rendoient dignes. 11 rendit à 
tous les fénateurs qui avoient été bannis du tems 
de Néron , 8c qui étoient revenus fous Galba y 
tous leurs biens qui n’avoient pas été vendus , & 

qui 

» Le Undemaln àl.i poln- Plutarque a fuivi dans l'es 
te du jour.) Ces paroles, qui vies parallèles, & qu’ici Pau- 
lient cette vie d'Othon avec teiir avoit fait une fuite d’hi- 
cellc de Galba , & qui mar- toire de tous les Céfars. Ge 
quentun rëcit continué, font qui femble confirmer maçon» 
affez voir que c'eft un plan jedlure que cts vies font d’Uv. 
out dilFérenc de celui que ne autre main. 
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«jui (e trouvèrent en nature ; de forte que Icî 
premiers & les principaux per onnages de Ro- 
me , qui auparavant étoient laids de frayeur , 
comme li ce n’eùt pas été un homme , mais 
quelque furie ou quelque démon exterminateur 
qui le fût emparé tout d’un-coup du gouverne- 
ment , commencèrent à concevoir de plus dou- 
ces efpérances en voyant un commencement de 
régné 11 heureux & li riant, hn même tems rien 
ne réjouit tant les Romains & ne lui concilia 
tant leurs efprits , que ce qu’il fit à Tigellinus.' 

Ce malheureux étoit déjà aflez puni par la 
crainte où il étoit toujours de la punition qu’il ^ 
avoit méritée , & que la ville demandoit com- 
me une dette publique, dont on ne pouvoir lui 
refufer le payement , & par les maladies in- 
curables dont tout Ibn corps étoit attaqué. Ses 
débauches infâmes & impies avec des femmes 
proftituées, après lefquelles fon incontinence 
ÎTans bornes le faifoit toujours courir , quoiqu’il 
fut entre les bras de la mort , étoient regardées 
par les gens fages comme le dernier de tous les 
fupplices , & pire encore que mille morts , 8z: 
tout le monde étoit affligé de voir jouir de la 
lumière du foleil celui qui en avoit privé tant 
& de fi grands hommes. 11 étoit à fa maifon de 
plaifance près de Sinueife , avec des vaifTeaux 
tout prêts à fa porte pour s'enfuir. Ce fut-là que 
Othon lui envoya ordre de fe rendre auprès de 
lui. D’abord il tâcha de gagner à force d’argent 
celui qui lui portoit cet ordre, & de l’obliger à 
le laiffer échapper. Ne pouvant le perfuader, il 
ne laifla pas de lui faire de grands préfens , & le 
pria de lui donner au - moins le tems de fe ra- 
iêr, & prenant un rafoir il fe coupa la gorge. 

L’empereur ayant donné cette jufte fatisfac- 

iioi« 
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tien aux Romains , ne conferva du refte aucun 
fouvenir de Tes haines particulières, i- 1 pour ga- 
gner les bonnes grâces du peuple , * il ne refuft 
pas d'abord d'ètre appellé i\eron dans les théâ- 
tres & autres aflcmblées publiques; & quel- 
ques uns ayant rétabli quelques Itatues de i\é- 
ron , il les laifla faire & ne s’y oppofa point. 

^ Claudius Rufus aflure même que les lettres pa- 
tentes , qui furent envoyées en tfpagne aux gou- 
verneurs des provinces pour les cominilfions de* 
couriers , avoient le grand nom de i\éron avec ' 
celui d’t)thon. Mais s’étant apperçu que cela dé- 
plaifoit infiniment aux principaux & aux plu* 
gens de bien de la ville , il y renonça. 

Othon ayant établi ainfi Ton empire , les fol- 
dats lui feifijient beaucoup de peine » & fë ren- 
.doient très-importuns en le preflànt continuelle- 

meni 

» U ne refufa pas d’ahord gne aux gouverneurs des pro- 
d' être appelle Néron dans les vinces pour les commijpons 
théâtres & autres ajffemblées des couriers. ) L’écrivain 
publiques.) Il n’eft pas éton- dont parle ici Plutarque , 
nant que la populace donne ne s’appelloit point Claudius 
ce nom au nouvel empereur, Rufus , mais Cluvius Rufur, 
car ce nom pouvoit lui être M. Cluvius Rufus, qui fut 
cher à caufe des defordres & conl’ul fubrogé l’an Je Ro- 
de la licence oîi ede yivoit me 697. Il avoir écrit i’hi- 
fous celui qui Je portoit;inais ftoirc de fon rem':. Au refte 
qu’Othon reçoive le nom de ce palTage fert à l’intelligen- 
ce monftre dont on venoit ce de celui de Suétone , qui 
de le défaire & dont la mort écrit : Imo ut quidam tradU 
astidt caufé une allégrcflê pu- derunt , etiarn dipLomatibus 
blique , & qu’il le mette lui- primifque epiflolis fuis ad 
même à la tête des lettres quofdam provinciarum prx- 
qu’il adrclpîit aux goiiver- fdes Neronis cognomen ai- 
neurs , Toilà dequoi on ne jecit. 11 parle des lettres qu’- 
fauroit afllz s’étonner. on donnoit aux couriers pour 

J Claudius Rufus afure leur établilTement , 8c pour 
même que les lettres patentes leur füire fournir les chofe* 
^ui furent envoyées çn Efpcp^ néus/Taircs pour leur çourf(^ 
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ment de fe défier , de prendre garde à lui , & 
d’empêcher les gens de qualité d'approcher de 
fa perlbnne , foit que par afiéilion ils çraigniiîént 
pour lui , Toit qu'ils fe fervin'ent de ce prétexte 
pour caufer du trouble , & pour exciter quelque 
l'édition. Un jour l'empereur lui > même ayant 
envoyé ordre à Crifpinus de lui amener d’üflie 
la dix-feptieme cohorte qui y étoit.en garnifon, 
ce tribun pour exécuter plus tranquillement cet 
ordre , fe mit à l’entrée de la nuit à faire char- 
ger fes armes fur des chariots. Les plus hardis 
s’attroupèrent, & fe mirent à crier que Crifpi- 
nus n’étoit-là pour rien de bon, que le fénac ne 
penfoit qu’à remuer pour changer le gouverne- 
ment , & que ces armes n’étoient pas préparées 
pour Céfar , mais contre Céfar. La plùpart font 
touchés & excités par ces difcours ; les uns cou- 
rent aux chariots pour les arrêter, les autres fe 
jettent fur les centurions qui vouloient repouf« 
fer cette violence , en tuent deux fur la place , 
Crifpinus lui -meme eft tué , & tout armés ils 
s’exhortent les uns les autres- à voler au fecours 
de Céfar , & tirent vers Rome. 

En arrivant ils apprennent que quatre-vingt 
fénateurs foupoient chez l’empereur ; ravis de 
cette nouvelle ils courent au palais , difant que 
c’étoit une conjoncture favorable pour tuer en 
même tems & en même lieu tous les ennemis 
de Céfar. Toute la ville eft en allarme fe voyant 
fur le point d’être pillée. On ne voit qu’aller & 
venir dans lepalais; & l’empereur lui-même eft 
dans une perplexité très-grande : car il craignoit 
pour tous ces fénateurs , & c’étoit lui feul qu’ils 
craignoient ; & il voyoit qu’ils demeuroient - là 
immobiles , les yeux attachés fur lui & faifis de 
crainte , d’autant plus même que la plupart 

a voient 
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avoient amené leurs femmes à ce fouper. Il en- 
roya d’abord les capitaines parler à ces foldats 
pour tâcher de les adoucir , & en même tem* 
fàifant lever de table ces fénateurs , il les fait 
fortir par une autre porte, 

A peine étoîent-i s échappés , que les foldatr 
entrèrent dans la fal e demandant où étoient les 
ennemis de Céfar. Alors l’empereur fe levant de 
defl'us Ton lit où il étoit encore à table y leur dit 
beaucoup de chofes pour les appaifer, employant 
les prières , & n’épargnant pas même les lar- 
mes , & Ht tant qu’enSn il les renvoya non fans 
beaucoup de peine. 

Le lendemain y après leur avoir donné à cha- 
cun douze cent cinquante drachmes , il alla au 
camp , loua tous les foldats de leur bonne vo- 
lonté , & de l’afFeétion qu’ils lui avoient témoi- 
gnée , en nomma quelques - uns , qui , avec une 
très-mauvaife intention , faifoient des cabales 8c 
cherchoient à décrier fa bonté & fa douceur, 8c 
leur fidélité » & les pria d’en marquer leur ref- 
fentiment , & de l’aider à les punir. Ils applau- 
dirent tous à fon difeours , 8c le prclferent de 
châtier les coupables ; alors il en fit prendre deux 
feulement à la punition defquels perfonne ne pre-, 
noit intérêt , 8c s’en retourna dans fon palais. 

Ceux qui avoient de rafieftion pour lui , & 
dont il avoit gagné la confiance , admiroient ua 
fi prompt changement , mais les autres étoien® 
perfuadés qu’il étoit réduit à cette néceflité par 
la conjonfture feule , & qu’il flattoit ainfi le peu- 
ple à caufe de la guerre dont il fe voyoit mena- 
cé. Car déjà il avoit appris que Vitellius avoit 
ufurpé la fouveraine puiflance » 8c qu’il avoit 
pris le titre d’empereur avec tout l’appareil de 

#ette dignité , 8c tous les jours il arrivoit de* 
Tome XIII, C couriers 
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couriers qui lui apprenoient que le parti de Vi- 
tellius groflîffûit de mpraent à autre. Il arrivoit 
autn d’autres couriers qui lui apportoient les 
agréables nouvelles que les armées de Panno- 
nie , de Dalmatie & de Myne , avec leurs gé- 
néraux , l’avoient proclamé. Peu de jours après i 

il reçut encore des lettres très- gracieufes de I 

iVlucianus & de Vefpafien qui avoient tous deux 
de gros corps d’armée , l’un en Syrie , & l’autre 
pn Judée. 

Le courage enflé de ces profpérités , il écrivit 
à Vitellius pour l’exhorter à ne pas afpirer à une 
fortune plus haute qu’il n’appartenoit à un foldat, 
lui promettant de lui donner beaucoup d’argent 
èc une ville en propre , où il pourroit paffer fcs 
jours très- agréablement & dans un parfait re- 
pos, Vitellius lui fit réponfe en fe mocquant de 
lui en paroles couvertes. Mais enfuite leurs ef^ 
prits étant aigris , ils s’écrivirent réciproque- 
ment des injures , des railleries piquantes , 8ç 
<les infâmies même , en fe reprochant , non faaf- 
fement , mais follement & ridiculement , l’un à 
l’autre les vices qu’ils avoient tous deux. Car ils 
le reprochoient leurs débauches , leurs intempér 
rances, leur raollefle, leur incapacité pour la 
guerre , leur ancienne mifere , & les dettes im- \ 
menfes dont ils étoient abymés , & il étoit dif- 
ficile de décider lequel des deux avbit en cela i 
l’avantage. On annonçoit plufieurs fignes & plu- 
fiiurs prodiges, dont la plùpart n’étoient que i 
d :s bruits incertains , douteux & fans auteur qui 
l;s avouât. Mais il y avoir au capitole une Vie- I 
tûire montée fur un char , & tout le monde vit 
que cette Victoire hifla aller les rênes qu’elle 
tenoit dans fes mains , comme n’en pouvant plus 
|tre la maîtrefle. Et dans l’ifle du Tibre on vit I 
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une ftatue de Jule Céfar fans aucun tremblement 
de terre » fans aucun tourbillon de vent fe tour- 
ner tout-d’un coup de l’occident à l’orient. Et 
l’on dit que la même chofe arriva auffi dans le 
tems que V efpafien commença à prendre ou- 
vertement le maniement des affaires. Plufieura 
expliquèrent en mauvaife part le débordement 
du Tibre ; car , quoique l’on fut véritablement 
alors dans la faifon où les rivières font les plus 
groffes , jamais auparavant le Tibre n’avoit été 
fl enflé , éc n’avoit fait de fi grands ravages ; il 
s’étoit tellement débordé , qu’il avoit fubmergé 
une grande partie de Rome , fur-tout le marché 
où l’on vend le bled ; de forte que la famine fut 
plufieurs jours dans la ville. 

Dans ce même tems-là on reçut nouvelles que 
Cécina & Valens, généraux deVitellius, avoienü 
occupé les fommets des Alpes ; & d’abord Do- 
labella , qui ëtoit d’une des plus nobles maifons 
de Rome,fut fbupçonné par les foldats Prétoriens 
de rouler dans fa tête quelque nouveauté. L'em- 
pereur , foit qu’il le craignit lui- même , ou qu’il 
en craignît quelqu’autre, l’envoya à Aquinum 
en l’afsùrant qu’il n’auroit point d’autre mal. 
Enfuite il choifit les gens les plus confidérables > 
qu’il vouloit mener avec lui à cette expédition y 
éc mit de ce nombre Lucius, fi-ere de Vitellius , 
fans augmenter ni diminuer les honneurs dont il 
jouilTbit. 11 eut foin auffi de bien afsûrer la me- 
re & la femme de Vitellius qu’elles n’avoient 
rien à craindre pour elles , & laiffa le gouverne- 
ment de Rome à Flavius Sabinas , frere deVef- 
pafien , foit pour honorer la mémoire de N éron , 
car c’étoit lui qui avoit donné à Sabinus ce gou- 
vernement 

d Ville da royaume de Naplet. 
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vernemcnf , que Galba lui avoit ôt»? enfuite , foit 
pour marquer à VefpaGen Ibn afTedlion & fa 
confiance par l’aggrandilTement de Sabinus. 

11 s'arrêta à Brexelles * , ville d’Italie fur le 
. bord du Po , & envoya fon armée fous la con- 
duite de (es généraux Marius Celfus , Suéto- 
nius Paulinus , Annius Gallus » & Spurina, 
homme de grande réputation. Mais tous ces 
généraux ne purent gouverner les affaires félon 
le plan qu’ils avoient fait , à caufe du peu de 
difcipline & de l’infolence des foldats qui re- 
fiifoient de leur obéir , & qui difoient haute- 
ment qu’il n’y avoit que l’empereur qui eût droit 
de leur commander, & que ce n’étoit que d’eux- 
mêmes qu’il avoit reçu ce droit. 

Du côté des ennemis les chofes n’étoient pas 
en meilleurs termes , les capitaines n’avoient 
pas plus’ d’autorité , & les foldats y étoient aufïl 
mutins & au(Ti infolens , ce qui prôcédoit de la 
même caufe. Mais ils avoient cet avantage qu’ils 
étoient aguerris , & qu’accoutumés à fupporter 
le travail & les fatigues , ils ne les fuyoient point ; 
au lieu que les foldats d’Othon amollis par l’oi- 
fiveté & par la vie toute pacifique qu’ils avoient 
menée loin des guerres , & accoutumés aux 
théâtres , aux affemblées de Rome & aux fpec- 
“tacles, faifoient femblant de refufer les fonc- 
tions de foldat , comme les regardant au-det« 
fous d'eux , & non comme manquant de force 
& de courage pour les faire. Spurina ayant vou- 
lu les contraindre , fut en grand danger de fa vie. 
Ils penferent le tuer , & il n’y eut fortes d’inju- 
res & d’outrages dont ils ne l’accablaffent , l’ap- 
pellant traître , & l’accufant de ruiner toutes les 

affaires 

£ Aujourd'hui Bcrfillo , fur la rive méihllonalç du Pq. 
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affaires de Céfar, & de perdre toutes les oc- 
cafions qui lui étoient le plus favorables. Quel- 
ques-uns même pleins de vin allèrent la nuit 
dans fa tente lui demander leur congé , parce , 
difoient-ils » qu’il falloit qu’ils allajfenl trouver Cé- 
far pour lui porter leurs plaintes , 6 * pour l'accu fer 
devant lui. Mais ce qui fauva Spurina & qui ler- 
vit beaucoup aux affaires dans la conjonfture 
où il fe trouvoit, ce fut l’affront que les enne- 
mis firent à ces foldats en approchant de Plai- 
fance. Car les troupes de Vitellius allant atta- 
quer cette place, firent des railleries ameres 
contre les foldats d’üthon qui étoient fur les 
murailles. Ils les appelloient comédiens , dan- 
feurs , farceurs , gens qui n’étoient propres qu'à 
être fpeftateurs des combats Pythiques & Olym- 
piques , fans aucune expérience pour la guerre , 
entièrement novices dans les combats , & qui 
avoient conçu une grande opinion d’eux-mêmes 
fur ce feul bel exploit d’avoir coupé la tête à un 
vieillard nud & fans armes, ils vouloient parler 
de Galba, mais que jamais ils n’avoient eu le 
courage de fe préfenter en bataille devant des 
hommes , de foutenir la vue du moindre dan- 
ger. Ils furent fi émus , fi piqués & fi enflammés 
de ces reproches, qu’ils allèrent fe jetter aux 
pieds de Spurina , & le prier de fe fervir d’eux 
& de leur commander ce qu’il voudroit , l’afsù- 
rant qu’il n’y avoit ni danger qui étonnât leur 
courage , ni travail qui fût au deffus de leurs 
forces. 

Les ennemis , repouflés à la première atta- 
que, revinrent le lendemain avec plus d’ordre 
& de furie. L’aflaut fut très -rude & très - vio- 
lent , & on employa toutes fortes de machines 
& de batteries. Enfin les troupes de Spurina eu- 

C üj rent 


Digitized by Google 


r 


U O T H O N. 

rent l’avantage , repouflerent Cécina avec grand 
meurtre , & conferverent par cette vigoureufe 
défenfe une des plus belles , des plus illuûres , 

& des plus floriflantes villes de toute l’Italie, 

Du refte , les capitaines de l’armée d’Othon ' 
étoient plus doux , plus affables , & plus acceffi- j 
blés que ceux de Vitellius. Cécina , général de • 
ces derniers, n’avoit rien de populaire ni de 
gracieux ni dans le ton de fa voix , ni dans fâ 
figure , ni dans fes maniérés. Cétoit un vafte 
corps d’une figure étrange , lourde & affreufe , | 

il étoit habillé à la Gauloife , avec des braies & 
des Taies à. longues manches ; en cet état il par- 
ioit aux enfeignes & aux officiers Romains. Il 
étoit toujours fuivi de fa femme porapeufement 
vêtue , montée fur un fuperbe cheval richement 
harnaché , & accompagnée d’une troupe de ca- 
valiers choifis dans toutes les compagnies. Fa- 
bius Valens , l’autre général des troupes de VF 
tellius , étoit un homme dont ni le pillage fur 
les ennemis , ni les vols , ni les eoneuffions fur 
les amis , ni les extorfions & les exaff ions fur ] 
les alliés , n’avoient pu remplir l’avarice infatia- 
ble. Et il femble que ce fut cette malheureufe 
avidité qui , l’obligeant à marcher plus lente- 
ment , l’empêcha de fe trouver à la première ba- ^ 
taille qui fut donnée. Il efi: vrai que d’autres ac- 
eufent Cécina , qui fe hâta de donner cette ba- 
taille avant l’arrivée de Valens , afin qu’il n’eùt 
point de part à fk vidloire , & qu’ils lui repro- 
chent d’avoir commis, outre plufieurs petites 
fautes , celle d’avoir donné la bataille mal à- 
propos, & de plus , de s’y être mal défendu, | 
& par fa défaite , d’avoir prefque entièrement ^ 
ruiné les affaires de fon parti. Car Cécina , re- 
pouffé de Plaifance, fe jetta fur Crémone , au- 
tre 
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tre ville très-grande & très-riche. Annius Gal- 
lus , qui marchoit le premier au fecours de Plai- 
fance, ayant appris en chemin que Spurina étoic 
vainqueur, & que le fiege étoit levé , mais que 
Crémone étoit en grand péril , fur le champ il 
mena de ce côté-là Tes troupes , & alla camper 
à la vue des ennemis- Cécina cacha dans des bois 
& dans des lieux couverts ^ fa meilleure infan- 
terie, fit avancer fa cavalerie pour efcarmoii- 
cher , & lui ordonna que dès que les ennemis 
feroient aux mains avec eux , elle reculât peu- 
à-peu iâifant femblant de fuir jufqu’à ce qu’elle 
les eut attirés dans l’embufcade. Marius Celfus, 
averti par quelques deferteurs , marcha contre 
cette cavalerie , qui d’abord commença à lâcher 
le pied félon l’ordre qu’elle avoit reçu. Mais 
Celfus ne la pourfuivit qu’avec beaucoup de. pré- 
caution & de retenue ; & ayant enveloppé-I’eru- 
bufcade, il l’obligea à fe lever > & appella fes 
légions du camp. 

Il paroît que fi ces légions fuflent arrivées à 
tems, & qu elles eufient- fbutenu la cavalerie , 
il ne feroit pas refté un feul des ennemis , & 
qu eUes auroient taillé en pièces toute l’armée 
de Cécina. ^‘Mais Paulin , qui vouloit tout 

devoir 

f Dans un lieu appellé la viftoire au hazard , & il 
, a douze milles de lui reproche en cette occa- 
_ . fion deux fautes confid^ra- 

t Mais Paulin qui rm- blés ; la première, c’efl qu’au 
loit tout devoir à la pruden- lieu de faire former la char» 
ce, n aant venu à fon fecours ge & d’aller foutenir fa ca- 
que fort lenttment & fort valcrje en tombant brufque- 
tard. ) Tacite dit de lut qu’il ment fur Cécina , il s’amufa 
Étoit lent de fa nature , & à faire combler les foffés , & 
ou il aimoK mieux devoir à applanir les chemins pour 
Ion lalut a fa conduite , que étendre fes bataillons , ne 
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devoir à la prudence , n’étant venu à fon Ce- 
cours que fort lentement & fort tard , fut aceufé 
de n’avoir pas foutenu en cette rencontre par fon 
trop de précaution , le nom qu’il avoit de grand 
capitaine. La plupart des. foldats l’accufoient 
même de trahifon , & tâchoient d’irriter Othon 
contre lui en parlant magnifiquement d’eux • mê- 
ines } & en fe vantant qu’ils avoient vaincu eux 
i'euls , & que ce n’etoit que la lâcheté de leurs 
généraux qui leur avoit ravi une viâoire com- 
plette. Mais Othon ne fe fia pas tant à eux , qu’il 
eut foin de faire paroître qu’il ne s’en défioit 
point. Il envoya donc à l’armée fon fi ere Titia- 
nus , & Proculus chef des cohortes Prétorien- 
nes. Celui-ci avoit en effet toute l’autorité , & 
Titianus n’étoic qu’une renréfentation , & n’a- 
voit qu’un vain titre ; & Celfus & Paulin étoient 
honorés du nom d’amis & de confeillers , mais 
ils n’ avoient dans les affaires aucune forte de cré- 
dit ni d’autorité. 

De l’autre côté , parmi les ennemis , il n'y 
^avoit pas moins de de.fordre & de trouble , fur- 
tout dans l’armée de Valens : car for la nouvelle 
du combat de l’embufcade , ils s’emportèrent 

contre 


voulant pas commencer à 
vaincre qu’il n’eûc donné 
ordfc à n’être pas vaincu. 
Cela donna le tems aux en- 
nemis de fe retirer dans les 
vignes , d’oîi ils revinrent à 
la charge , & tiierent les plus 
avancés de la cavalerie Pré- 
torienne, parmi lefquels le 
roi Epiphanes fut blelTé en 
«ombattant vaillamment. Et 
la fécondé eft de n’avoir pas 
profité du defordie qui fe raie 


dans les Vitellicns , & d’a- 
voir fait fonner la retraite 
fort mal-à-propos. Il eft bon 
d’avoir de la prudence & de 
ne rien mt ttre au hazard que 
le moins qu’on peut , mais fa 
pru icnce elle - même veut 
u’on profile prompiement 
es occafions q c la fortune 
préfente . & dont la rapidité 
ne donne pas lieu à uuc lon- 
gue refiexioQ. 
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contre lui de ce qu’ils ne s’y étoient pas trouvés > 
& qu’ils n’avoient pas fecouru tant de braves gens 
qui avoient péri dans cette rencontre. Ils étoient 
même fur le point de le charger ; mais les ayant 
enfin appaifés par fes prières avec beaucoup de 
peine , il leva le camp & alla fe joindre à Cécina. 

Cependant Othon arrivé à fon camp de Bé- 
diiac , qui eft une petite ville voifinc de Cré- 
mone , tint un confeil pour délibérer s’il donne- 
roit la bataille. Proculus & Titianus en étoient 
d’avis , à caufe de la bonne volonté des iol- 
dats & de la nouvelle vidoire qu’ils venoient 
de remporter , & qui leur avoit élevé le cou- 
rage , & ils lui repréfentoient qu'il ne devait 
ni laijfer refroidir cette ardeur , ni attendre que f'i- 
tellius vint lui ~ même des Gaules fortifier fon partu 
Paulin reprél’entoit au contraire que les ennemis 
avaient toutes les troupes dont Us avaient befbin pour 
combattre J & qu'ils ne manquaient de rien ; au lieu 
qu Othon , avec les troupes qu’il avoit déjà , en at~ 
tendait encore de plus nombreufes de la Myfie & de 
la Pannonie, pourvu qu’il* voulût ménager 6 * biert 
prendre fon tems , & ne pas fe 'prêter aux ennemis 
pour leur bien faire prendre le leur. Car. quelle appa- 
rence que des gens qui témoignent aujourd’hui tant 
de bonne volonté ù tant déafsûrance avec le peu de 
troupes qu’ils ont , laijfent refroidir cette ardeur 6 » 
ces dijpofitions fi favorables , quand ils verront leur 
nombre tr'es-augmenté f N’efi il pas au contraire à 
préfumer qu’ils en combattront avec plus de courage ? 
Indépendamment de cela même , ajoutoit - il , tous 
les délais font pour nous , parce que nous avons tou- 
tes chofes en abondance ; au lieu qu’ils font très-de^ 
/avantageux à Cécina , qu'ils jetteront incontinertt 
dans la difette de toutes les chofes nécefiaires , parce: 
qu'il efi dans un pays ennemi. 
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Cet avis de Paulin fut appuyé fortement par 
JMarius Celfus. Annius Gallus n’étok pas pié- 
(ènt ) parce qu’il fe fâifoit traiter d’une chute de 
cheval qu'il avoit faite. Mais Othon lui ayant 
écrit pour avoir fon avis , il lui fit réponfe de ne 
rien précipiter, & d’attendre l’armée de Myfie 
qui étoit déjà en chemin. Cependant Othon ne 
déféra point à de fi fages confeils , & aima mieux 
fuivre ceux qui le poufloient à hazarder le com- 
bat. Et on en allégué encore d’autres raifons tou- 
tes différentes. Mais la plus apparente , c’efi: 
que les fbldats Prétoriens , qui compofoient la 
garde de l’empereur , fe voyant alors aflujettis à 
«ne véritable difeipline à laquelle ils étoient peu 
accoutumés , & foupirant après les fpeélacles ôc 
les aflemblées de Rome , & après cette vie fai- 
néante & fans guerre qu’ils y menoient , ne pou- 
voient être retenus , & fe hâtoient de donner la 
bataille , cbmme ne doutant point qu’ils ne ren- 
verfafîent du premier choc les ennemis. D’ail- 
leurs il paroît qu Othon ne pouvoir revenir de 
l’abattement où le jettoit l’incertitude , & que 
fa délicatefle , fa raolIelTe & le défaut de fon ef- 
prit, qui avoit perdu l’habitude de penfer & de 
Ibutenir des foucis, le rendoient incapables de 
fournir aux diflérentes penfees que lui infpiroit 
l’état très-dangereux où fes affaires fe trouvoient 
réduites. Accablé donc du nombre & du poids 
de ces penfées , il ne fut faire autre chofe que 
de fe hâter , & , comme ceux qui fe précipitent 
la tête couverte dans quelque abyfme , d’aban- 
donner fes affaires au hazard. C’eft ainfi que le 
racontoit l’orateur Secundus , qui étoit fecré- 
taire d’Üthon. 

D’autres difent que les deux armées furent 
plufieurs fois tentées de mettre bas les armes , 
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& de s’afiembler pour élire un empereur en 
commun, & pour prendre parmi tous les géné- 
raux préîens celui qui feroit le plus digne , & 
s’ils ne pouvoient s’accorder , d’en remettre le 
choix au fénat. Et il n’eft pas hors de naifem- 
blance que les deux empereurs qui étoient nom- 
més, paroiflant également indignes , ces pen- 
fées ne folent tombées dans l’efprit de véritables 
fbidats Romains , de foldats fages & expérimen- 
tés , que ce feroit une chofe très-honteufe & 
très - malheureufe , qu’fs fe précipitalTent eux- 
mêmes dans les mêmes miferes & dans les mê- 
mes calamités , que leurs ancêtres avoient fait 
foulfrir les uns aux autres pour la querelle de 
Marins & de Sylia , & enfqite pour celle de Cé- 
far & de Pompée, & qui leur avoient attiré la 
compaflion de l'univers , & qu’ils s’y précipitaf- 
fent pour donner l’empire à Vitellius, arin qu’il 
eût dequoi fatisfaire fa gourmandife & Ton yvro* 
guerie , ou à Cthon , afin qu’il pût fournir à Ton 
luxe & à Tes infâmes débauches. C’étoient ces 
penfées qui obligeoient Celfus à vouloir tempo- 

rifer , 

• > 

* Cts penfées ne /oient guerre civile , vouluiïent y 
tombées dans L^efprit de vé- renoncer pour le defir du re- 
rïtabUs foldaes Romains. ) pos dans un fiecle fi cortom- 
Ces penfées pouvoient fort pu , ni que deux armées dif- 
bien tomber dans l’efprit de férentes de mœurs , de lan- 
quelques gens de bien qui gage & d’intérêt puil'ent ja- 
ne fouhaitoient rien tant que mais s'accorder en un point 
de changer la guerre pour la fi important. D'ailleurs -les 
pais , & deux mauvais prin- chefs des deux partis , acca- 
ces pour un bon. Mais , com- blés pour la plupart de dec- 
tne dit fort bien Tacite, il tes , K fouillés de mille cri- 
eft à croire que Paulin étoit mes, n'avoienc garde de don< 
trop fage pour fe perfuader ner leur voix qu’à un prince 
que les foldats , qiu avoient femb'ahle à eux , & qui leur 
allumé volontairement une fût obligé de fga élection. ' 

Ç v; * IL 
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rifer, dans l’efpérance que les aflaires fe dénoue:* 
roient & fe decideroicnt d’elles mé.Bes fans au- 
cun combat & fans la moindre peine. Mais ce 
fut aiifli la crainte de ce même dénouement qiu 
porta Othon à hâter la bataille. 

' 11 s’en retourna d’abord à Brexelles , en quoi 
il fit une très-grande faute, non - feulement en 
ce que par-là il ôta à fes troupes la honte & l’é- 
mulation que fa préfence leur auroic infpirées , 
mais encore en ce qu’il emmena avec lui pour (a 
garde fa meilleure cavalerie & fa meilleure in- 
ranterie , & qui étoient les mieux intentionnées 
pour lui , ce qui ruina toute la force des troupes 
qui réfloient. 11 arriva dans le même tems qu’il 
y eut une rencontre entre les deux armées fur le 
bord du Po , parce que Cédna drefibit un pont 
de bateaux fur cette riviere, & que les troupes 
d’üthon vouloient l’en empêcher. Mais comme 
tous leurs efforts étoient inutiles , ils remplirent 
des barques de torches , enduites de poix & de 
bitume , où ils mirent le feu , & le vent les pouf- 
là par le courant fur l’ouvrage des ennemis. D’a- 
bord il s’éleva une grande fumée , qui fut bientôt 
fuivie d’une flamme très-haute & très-éclatante. 
Les ennemis troublés & mis en defordre , font 
contraints de fe jetter dans la riviere ; ils renver- 
fent leurs bateaux, & fe livrent eux- mêmes à 
leurs ennemis , non fans leur fournir de grands 
fujets de rifée. Les troupes de la Germanie fe 

jettent 

i 11 s*tn rttouma d^alord ' d?part , de peur qu’il ne fem- 
’J Quand le com- blàt qu’ils vouloient l’c.\po- 

bai fiit rdfolu , on délibéra fer aux dangers. Il f« retira 
fl l’empereur s’y trouveroic donc à Brexelles , ce qui fut 
en perfonne , ou s’il fe reti- le commencement de fa rui- 
reroir. Paulin ÿ Marius Cel- ne, comme Plutarque le ra- 
tus n'oferent $’opj;>ofcr à fon corne ici. 

Arrlvt 
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jettent à la nage pour aller attaquer les gîadla-- 
diateurs d’Üthon qui pafîbient fur des barques, 
chacun voulant fe faifir d’une petite ifle qui écoit 
au milieu de la riviere. Les gladiateurs Ibnt re- 
poulTés , & on en tue un grand nombre- Les 
Toldats d’Othon qui (ont dans Bédriac , témoins 
de ccî affront , & piqués jufqu’au vif, deman- 
dent à toute force qu’on les mene au combat. 
En même tems Proculus les tira de Bédriac , 6c 
les mena camper à cinquante flades de la ville ; 
mais il choifit fon camp avec tant d'incapacité & 
d'une maniéré fi ridicule , que, quoiqu’on fut 
alors au milieu du printems , & que tout le pays 
des environs tût arrcfé de quantité de rivières & 
de fources qui ne tariffent jamais , il prit un polie 
où il manquoit d’eau. 

Le lendemain, comme iî voulut les mener 
contre l’ennemi qui étoit campé à cent lîades de 
lui, Paulin ne voulut pas le permettre, difant 
qu’il falloit attendre, & ne pas fe fatiguer d’a- 
vance pour aller ainfi tout recrus du chemin at- 
taquer des gens armés, qui auroient eu tout le 
loilîr de fe mettre en bataille pendant qu’ils fe- 
roient une fi longue traite chargés de bagages & 
embarrafles de valets. Comme tous les généraux 
étoient en conteftation fur cela, ^ arrive un ca- 
valier 


* Arrive un eavaUf lîu- 
mtde avec des lettres d’Othon 
gui ordonne qu’on ne différé 
pas davantage , 6" que fur 
l’heure mime on aille atta- 
quer l’ennemi. ) Ces orHres , 
que les princes envoyent de 
loin à leurs généraux , de 
combaure tans différer, font 
ordinairement malheureux. 
Mille exemples le prouvent , 


& il n'cft pas difficile d\n 
donner la rai on , on ne voit 
pas où l’on n’cft point , & il 
eft impodible de choilir de 
loin le lieu , l'occalion , & 
le moment favorables pour 
combattre ; c’eft tout ce qiiç 
le capitaine le plus habile & 
le plus expérimenté peut 
re quand il eft préfenu 
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valier Numide avec des letaes d’Othon , qui 
ordonne qu’on ne différé pas davantage , & que 
fur l’heure même on aille attaquer l’ennemi. Cet 
ordre reçu , l’armée fe met en marche. Cécina , 
averti que les troupes d’Othon venoient fondre 
fur lui , fe trouva d’abord dans un grand trouble , 
& abandonnant promptement le pont & la ri- 
vière , il regagna Ibn camp , où il trouva la plu- 
part de fes foldats déjà armés Sc munis du mot 
que Valens leur avoir donné. 

Pendant que les légions fe mettent en bataille, 
on envoyé des deux côtés la fâcur de la cavale- 
rie pour efcarmoucher. Tout- d’un- coup il fe ré- 
pand un bruit dans le premier corps de bataille 
d’Othon', fans qu’on en fâche la caufe , qne les 
foldats de Vitellius fe révoîtoient & venoient fe 
joindre à eux. Dans cette penfée donc quand ils 
furent affez près , ils les faluerent amiablement 
en les appcllant compagnons. Mais les foldats 
de Vitellius ne reçurent point ce falut douce- 
ment & tranquillement, au contraire ils y ré- 
pondirent avec furie & avec des cris de guerre 
comme de gens prêts à charger : de forte que 
ceux qui les avoient fàlués perdirent d’abord 
courage , & que les autres foupconnerent quel- 
que trahifon de leur part. Ce Fut la première 
chofe qui jetta le trouble dans leurs troupes dès 
le premier choc. D’ailleurs rien ne fe fit de leur 
côté avec ordre ; car les bêtes de fomme fe trou- 
vant mêlées avec les combattans , caufoient un 
defordre affreux , & l’endroit où l’on com- 
battoit étant traverfé de foffés & de coupures , 
les obligeoit à faire de grands circuits pour les 
éviter , & à combattre par pelotons , & éloi- 
gnés les uns des autres, il n’y eut que deux 
légions ; l’une de Vitellius appellée la nn>if^ 

J'mic , 
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Jànte ^ y & l’autre d’Othon appellée ta fecoura- 
ble y qui s’étant démêlées de ces défilés , & 
déployées dans une plaine rafe & ouverte , ren- 
dirent un véritable combat , & combattirent fort 
long tems. Les foUlats d’Üthon étoient vigou- 
reux & braves ; mais'comme cette légion étoit 
nouvellement levée , elle n’avoit encore rien vu , 
elle n’avoit aucune expérience de la guerre , & 
c’étoit la première bataille où elle fe trouvoit ; 
au lieu que les foldats de Vitellius étoient fort 
aguerris , s’étant trouvés à plufieurs affaires > 
mais rompus par les fatigues & affoiblis par 

I l A 

âge. 

La légion d’Othon, pleine d’ardeur, donna 
avec tant de furie for celle de Vitellius , qu’elle 
enfonça d’abord les premiers rangs, & emporta 
l’aigle. Les foldats de Vitellius , forcenés de 
honte & de rage , ranimèrent leurs forces , & 
donnant tête baiffée fur les ennemis , ils firent 
de fi grands efforts qu’ils les repoufferent , tuè- 
rent Orphidius Benignus qui les commandoit , 
& enlevèrent plufieurs enfeignes. Dans le même 
tems Alphénus Varus chargea les gladiateurs 
d’Othon qui paffoient pour gens pleins d’expé- 
rience & de courage dans les combats de main , 
& il mena contre eux les Bataves , qui font les 
meilleurs cavaliers de la baffe Germanie & qui 
habitent une ifle entourée par le Hhin. " Il y eut 

três- 


/ Ripax. 

* Adjutrîx. Il y avoir plu- 
lieurs légions de ce nom. 

" Il y eut très-peu de gla- 
diateurs (fuifijfent ferme , la 
flûfart s’enfuirent vers la 
riviirt») Tadte a marqué que 
les gladiaieuis n'om i^s taiu 


de réfolution dans le com- 
bat , que les fuldats. Sed ne- 
ut ta conftantia gladiatori- 
us ad pralia , gute militi- 
hus. Mats nous avons un ja- 
gement plus ancien qu’on a 
porté fur les gladiateurs;c’eft 
celui de J*btoja , qui , dans 
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très-peu de ces gladiateurs qui fiflent ferme , la 
plupart s’enfuirent vers la riviere , & tombè- 
rent dans quelques troupes des ennemis qui 
étoient-là en bataille , & qui les taillèrent en 
piece , de forte qu’il ne s’en fauva pas un feul. 
K^ais ceux qui firent le pliis mal & qui fe portè- 
rent le plus lâchement dans cette journée, ce 
furent les foldats Prétoriens ; car fans attendre 
prefque la première diarge, ils lâchèrent le pied , 
& fuyant au -travers de leurs gens qui étoient en 
bataille , ils les mirent en defordre & les rem- 
plirent d’effroi. Il y eut cependant des troupes 
d’Othon qui ayant défait tout ce qui s’étoit op- 
pofé à eux , fe firent jour l’épée à la main au- 
iravers de leurs ennemis victorieux , & retour- 
nèrent dans leur camp. Mais de leurs capitaines 
ni Proculus ni Paulin n’oferent les y fuivre ; ils fe 
fauverent par différens chemins , craignant la fu- 
reur des foldats qui imputoient à leurs chefs leur 
défaite. 

Annius Gallus reçut dans la ville de Bédriac 
tous ceux qui fe fauverent de la défaite, & il 
tâchoit de les confoler , en leur difant que l’a-^ 
vantage avoit été égal , & que plufieurs des leurs 
avoient remporté la vidoire de leur côté. Mais 

Marius 


fon dialogue inticuTd Lâches 
ou de la Valeur , fait voir le 
peu de courage & l’inutilité 
de CCS gens dans les armées , 
où ils n’unt jamais bien Ter- 
vi. Car voici comme il fait 
parler Lâchés , un des géné> 
Taux des Athéniens. J’ai vu, 
dit-il , grand nombre de ces 
gladiateurs en fonüion dans 
des ottafion s ajfe\ chaudts , 


& je fai ce qu^tls tiennent, 
je les connais parfaitement , 
& fur cela il ejl aifi de fon- 
der le jugement qu’on en doit 
faire. Il femble q :e la Pro- 
vidence ait permis à dejfein 
qu’aucun de ces gens-là n’ait 
jamais acquis la moindre ré- 
putation à la guerre, Tcm. 
tl. pag. 331, de BM £ccond& 
éduio»! 
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Marius.Celfus, aflemblant les principaux ofli- 
ciers , les exhorta à pourvoir au falut commun : 
Car, leur dit - il , dans une calamité Ji grande , & 
après un fi grand carnage de tant de citoyens , O thon 
lui-même , s’il ejî homme de bien , ne voudra pas 
tenter encore la Fortune , fur-tout n’ignorant pas que 
Caton & Scipion , pour n avoir pas voulu céder à 
'Céjar après la viiioire qu’il avait remportée dans les 
plaines de Pharfale , font blâmés encore aujourd'hui 
d’avoir caufé la perte de tant de braves gens en A fri- 
que fans aucune nèceffiié , quoiqu’ils combattiffcnt 
pour la liberté de leur patrie. Du refte la fortune fe 
montrant toujours la même pour tous les hommes , 
c’efi à dire toujours également inconfiante &• capri- 
cieufe , il y a pourtant une chofe quelle ne fauroît 
ôter aux gens de bien , c’efl , quand il leur efi arrivé 
quelque échec , de fe fervir de leur raifon pour fe re- 
lever 6* pour corriger leur difgrace. 

Ces paroles perfuaderent les officiers, qui, 
étant ailés d’abord fonder les foldats , trouvèrent 
qu’ils demandoient tous la paix. Titianus lui- 
même fut d’avis qu’on envoyât des ambafîâdeurs 
aux ennemis pour traiter d'un accord. 

Celfus & Gallus fe chargèrent de la commir- 
fion , & fe mirent en marche pour aller parler à 
Cécina & à Valens. En chemin ils rencontrè- 
rent quelques centurions , qui leur apprirent que 
l’armée ennemie s’avançoît vers Bédriac , & qu - 
ils étoient envoyés devant par leurs généraux 
pour propofer quelque accommodement. Celfus 
& Gallus ravis louent cette bonne difpolîtion , 
& prient ces centurions de retourner fur leurs 
pas , & de venir avec eux trouver Cécina. 

Quand ils arrivèrent auprès de ces troupes 
qui étoient en marche , Celfus fe trouva en très- 
grand danger de fa vie ; car il fe rencontra par 
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hazard que la cavalerie qui avoit été battue dans 
le combat de l’embufcade, marchoil la premiè- 
re. Dès qu’elle vit approcher Celfus , elle cou- 
rut fur lui avec de grands cris ; mais les centu- 
rions qui l’accompagnoient , fe mirent au-devant 
& le couvrirent, "fous les autres capitaines fe 
mirent auffi à crier qu’on ne lui fît aucun mal. 
Et Cécina y informé de ce defordrc , accourut 
lui-même, calma ce tumulte de fa cavalerie ; & 
après avoir falué Celfus avec toute forte de dé- 
monftrations d’amitié , ils allèrent tous enfem- 
ble vers Bédriac. 

Cependant Titianus s’étôit repenti d’avoir en- 
voyé ces ambalfadeurs ; & ayant choifi les fol- 
dats les plus hardis & les plus déterminés, il en 
avoit bordé les murailles , & exhortoit tous les 
autres à les foutenir & à défendre la place. Mais 
Cécina s’avançant à cheval & leur tendant là 
main , aucun ne rcfifta ; les uns faluent fes fol- 
dats du haut de ces murailles ; & les autres vont 
ouvrir les portes , fortent & fe mêlent avec ces 
troupes qui arrivent ; aucun ne fait le moindre 
outrage ni la moindre violence , ce ne font que 
Cirefles, qu’embraflàdes , & que démonftra- 
tions réciproques d’une véritable amitié. Enfin 
tous également las de guerres civiles , ils prêtent 
ferment à Viteilius , & fe rangent fous fes en- 
feignes. 

Cefl ainfi que racontent cette bataille la plu- 
part de ceux qui s’y font trouvés ; ' avouant tous 

pourtant 

* Avouant tous pourtant dans aucune bataille il n'y a 
au'ils n’en fa\ent pas toutes perfonne qui en puifi'e lavoir 
les particularités à ctu/e de toutes les particulatités , car 
l’inégalité des lieux. ) Mais le même homme ne peut pa* 
indépendemment d.- l’mé- avoir été par-tout. 

Ealité des licus , je croi que 

f Aîùrlut 
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pourtant qu’ils n’en Pavent pas toutes les parti- 
cularités à caufe de l’inégalité des lieux où elle 
fe donna , & du dePordre avec lequel on com- 
battit. Mais long-tems après , comme je paflbis 
dans ce même champ de bataille Métrius Flo- 
rus , perPonnage conPulaire , avec qui j’étois , me 
montra un bon vieillard qui avoit été un des jeu- 
nes gens qui s’étoient trouvés à cette affaire 
avec les troupes d’Othon , non de leur bon gré , 
mais par Porce y & qui nous dit qu’après le com- 
bat il étoit allé Pur les lieux par curioPité , & que 
là il avoit vu un monceau de morts Pi haut > que 
les derniers cadavres étoient au niveau de ceux 

qui 


t Mltriui Florus , perfon- 
nage confulaire « me montra 
un bon vieillard qui avoit été 
un des jeunes gens.) On pour- 
roit peut êire tirer oe ce paf- 
fige qucl>]ue forte de preuve 
que cette vie d'Othon n’eft 
par de Plutarque , mais d’un 
de fes fils , car dans le tems 

Î |ue Plutarque auroit pu paf- 
er dans ce champ de batail- 
le , le jeune homme qui s’é-* 
toit trouvé à ce combat , 
n’auroit pas été bien vieux. 
£n effet la bataille de Bé- 
driac où Othon fut vaincu , 
fut donnée l’an Ixjx. de l’ere 
chrétienne. Or Piutarque fe 
retira dans fa patrie fur la fin 
du régné de Domitien à l’â- 
ge de quarante - quatre ou 
quarante-cinq ans , l'an de 
l’ere chréc. xciij. ou xcjv. Le 
foldat dont il eft ici quef- 
tion , étoit fort jeune quand 
il fe trouva à cette bataille > 


il ne pouvoit donc pas être 
fort vieux vingt -quatre ou 
vingt- cinq ans après, lorf- 
que Piutarque fe retira , Sc 
Imn ne fauroit entendre ce 
pafTage d'un autre voyage 
que Plutarque tût fait tn Ita- 
lie , car il eft confiant qu’t- 
près fa retraite il ne forrit 
plus de Chéronée , & qu’il 
finit fes jours. Il doit donc 
tre entendu d'un voyage fait 
quelques années après , non 
par Plutarque lui • même » 
mais par un de fes fils. D'où 
il s’enfuir que ces deux der- 
nières vies font d’une autre 
main que de celle de Plutar- 
que qui a fait les parallèles. 
11 faut que ce foit l'ouvrage 
d’un de fes fils. Si l'on joint 
à cette preuve celle du fiyle • 
qui eit différent y cela forti- 
fiera extrêmement ma con- 
jcélure. 
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qui les approchoient. ? 11 ajouta qu^en ayant fou- 
vent voulu chercher la railbn , il n’avoit pu la 
trouver ni l’apprendre d’aucun de ceux à qui il 
l’avoit demandée ; car il eft bien vraifemblable 
que dans les guerres civiles , quand une fois la 
déroute eft commencée > on y tue toujours plus 
de monde que dans les autres , parce qu’on ne 
fait point de prifonniers , ceux qui les auroient 
faits ne pouvant ni s’en fervir ni les garder ; mais 
que ces morts aient été entaflés fi haut les uns fur 
les autres, c’eft de quoi il eft difficile de rendre 
raifon. 

Les premières nouvelles qu’Othon reçut de 
fa défaite , furent obfcures & incertaines , com- 
me cela arrive ordinairement ; mais grand nom- 
bre de bleftés qui arrivèrent lui en ayant apporté 
la confirmation , ce n’eft pas une chofe bien lur- 
prenante que fes amis particuliers aient fait tous 
leurs eflbrts pour l’empêcher de defefpérer de 
fes affaires , pour le confoler , & pour lui redon- 
ner courage ; mais ce qui eft véritablement ad- 
mirable, & ce qui furpafle tonte croyance , c’eft: 
l’affeéUon que lui témoignèrent fes lôldats. Au- 
cun ne s’en retourna , apeun ne paftà aux enne- 
mis , on n’en vit pas un feul qui cherchât à pour- 
voir à fon falut , lors même qu’il voyoit fon gé- 
néral defefpérer du fien. Mais tous s’affemblant 
devant fa porte, ils l’appelioient leur empereur; 
& quand il fortoit , '' ils tomboient à lès pieds , 


f II ajouta qu'en ayant fou- 
vent voulu chercher la raifon, 
il n' avait pu la trouver. ) H 
re pouvoit y avoir d’autre 
raifon que celle - ci , que les 
payfans des environs ac- 
courus pour dépouiller les 


morts , les avoient ainfi en- 
taflTés. le doute que Plutar- 
que fe fût an?ufé à rechercher 
la caufe de tous ces morts 
entalTés jiirqu’à la hauteur 
d’un homme. 
f Ils tomivient à fes pieth.) 

L’tx- 


I 
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lui tendoient les mains en pofture de fupplians f 
& baignés de larmes ils le conjuroient de ne pas 
les abandonner & de ne pas les livrer à fes enne- 
mis , mais de fe fervir de leurs forces & de leur 
courage tant qu’il leur refteroit un fouille de vie. 
Tous lui faifoient ces mêmes prières d’une com- 
mune voix f & un firaple foldat s'avançant l’épée 
nue à la main > lui cria , Cêfar , fache^ fie tous mes 
compagnons font réfolus de combattre pour vous juf- 
qu'à la mort , 6* mourir comme je meurs en votre 
préfence , & fe pafla l’épée au-tiavers du corps. 

Mais ni leurs prieies, ni leurs larmes , ni ce 
grand exemple , rien ne fléchit Othon ; jettant 
fes regards tout autour de lui avec un vifage af- 
sùré,& où la confiance & la gaieté même étoient 
peintes , il leur parla en ces termes.: Mes compa- 
gnons f je regarde cette journée comme bien plus heu- 
reufe pour moi y que celle dans laquelle vous me dé- 
clarâtes votre empereur J puifque je vous voi dans des 
difpof lions Ji favorables y & que j’y reçois de fi gran- 
des marques de votre affeâlion. Mais j’en attends de 
vous une plus grande encore , 6* je vous prie de ne me 
la pas refufery c'efl de permettre que je meure généreu- 
Jement pour tant de braves citoyens que vous êtes. Si 
j’ai été véritablement digne de t empire Romain , il 
faut que je lefajfe voir préfentement en donnant tout 
mon fang pour ma patrie. Je fai bien que la viEloire 
n’ejl ni entière ni bien afsurée pour nos ennemis. J’ai 

des 


L'cxpreflîon du texte eft très- 
remarquable , car el>c eft fm- 
guliere , & je ne crois pas 
qu’on en trouve un féal e- 
Zeinple | rpjVaix îylt%irt i à 
la lettre, ils deveno'tnt des 
trophées , pour di'e qu'ils 

tomboient à fes pieds * com- 


me on voit aux pieds des tro- 
phées des figures humiliées 
& fuppliantes. L’image fait 
deviner l’expreflîon, elle fant . 
le jeune homme. Je ne croi 
pas que Plutarque s'en fût ja- 
mais avifé P ni qu’il l'eût ha- 
zardéci 

» Croye-p^ 
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des nouvelles que tarmée de Myfie , qui vient à notre 
fecours , n'ejl plus qu'à quelques journées d!ici ; l' A fie ^ 
la Syrie , P Egypte viennent fur la mer Adriatique ; 
les armées qui faifoient la guerre en Judée , font pour 
nous ; le fénat eft de notre côté ; les femmes & les en~ 
fans de nos ennemis font entre nos mains. Mais la 
guerre que nous faifons , ce n'eft ni contre un AnnU 
bal i ni contre un Pyrrhus , ni contre des Cimbres y 
pour voir qui demeurera maître de t Italie , c'efi con-‘ 
tre les Romains memes que nous coTftbattons ; de forte 
que vainqueurs & vaincus nous ruinons également no- 
tre patrie ; car de quelque côté que tourne la vifloire , 
c'efi toujours aux dépens de Rome , défi Rome feule 
qui en foufire.. * Croye^ que je fai mourir plus glor'iew- 
jement que je ne fai regner. Car je ne voi point que 
par ma viéloireje puijfe jamais procurer aux Romains 
un auffi grand avantage que celui que je leur procure- 
rai par ma mort , en me facrifiant pour la paix & pour 
la concorde , & pour empêcher L’ Italie de voir une au- 
tre journée aujfi malheureuje que celle ci. 

Après leur avoir ainfi parlé & avoir refifté à 
tous les efforts de ceux qui voulurent le détour- 
ner 


f Croyt\ que je fal mourir 
plus gloricujemeat.) En effet 
rien n’eft pius glorieux que 
de facrifîer fa vie pour le fa» 
lut de fun pays. Mais je ne 
fai 11 tout le monde jugera (1 
£>vorablement de cette ac- 
tion. Je fuis perfuadé qu’il y 
aura des gens qui s’étonne- 
ront qu’Othon qui avoit en- 
core de fi grandes reffources, 
l’armée de Myfie qui arri- 
voit , les forces de l’Afie , de 
la Syrie & de l’Egvpte, & 
les troupes qui £iifoient la 


guerre en Judée , & ce qui 
eft encore plus confidéta- 
ble I qui avoit tant de mil- 
liers d’hommes fi affeflion- 
nés pour lui , prenne le parti 
de fe tuer plutôt que de ten- 
ter encore la fortune. 11 fem- 
ble que l’intérêt de fa famil- 
le > peut-être même celui de 
Rome , & fa gloire meme 
demandoiem qu'il ne fe tra- 
hit pas ainfi lui-même, & 
qu’il refiitât à ce defefpoir. 
Je laiffe cela au jugement 
des fages. 
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fier de cette réfolution & le confoler , il com- 
manda à tous fcs amis & à tous les fénateurs 
qui étoient dans fa chambre, de pourvoir à leur 
falut , fit donner le même ordre à ceux qui n’y 
étoient pas , & écrivit aux villes , afin qu’ils y 
fqïïent reçus honorablement , & qu’on leur don- 
nât les efcortes nécefîaires pour leur sûreté. Cela 
fait, il fit approcher (bn neveu Coccéjus qui étoit 
encore jeune , l’exhorta à avoir bon courage , & 
à ne pas craindre Vitellius : Car, lui dit-il , il fe 
fouvicndra que je lui ai confervé fa mere , fa femme ù 
fes en fans , avec autant de foin que j'en aurais pu 
avoir pour ma famille ; 6* c’ejl par cette raifon-là 
même que je ne t'ai pas adopté comme j'en avais le 
, dejfeint Car je voulais attendre l'iffue de cette guerre , 
afin que fi f étais vainqueur , tu regnajfes paifiblement 
avec moi , 6* que fi j' étais vaincu , je ne fujfe pas I 4 
caufe de ta mort par cette adoption que le vainqueur 
ne t' aurait pas pardonné. La feule 6* la derniere chofe 
que je te recommande , mon fils , ajouta t-il , c'efl de 
ne pas oublier entièrement , & de ne pas te fouvenir 
trop non plus que tu as eu un oncle empereur. 

Un moment après il entendit quelque tumulte 
& de grands cris à la porte, car les foldats voyant 
les fénateurs fe retirer, les menaçoientde les tuer 
s’ils abandonnoient leur empereur, & s’ils ne de- 
meuroient. Craignant donc pour leur vie , il fe 
montra encore , non plus avec cet air doux & en 
homme qui prie , mais avec un air menaçant & 
plein de colere ; & jettant un regard terrible fur 
les plus audacieux , il les effraya tellement qu’ils 
fe diffiperent. Sur le foir il eut foif, & but un 
verre d’eau fraîche. Il fe fit apporter deux épées, 
en examina long-tems la pointe , rendit l’une , & 
mit l’autre fous fon bras. Après quoi il fe mit à 
(jonfoler fes domeiliques ; & pour leur marquer 
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affeftion & reconnoître leui^s fcrvices , il leur 
diftribua fon argent , à l’un plus , à l’autre moins , 
non en le prodiguant comme des deniers qui ap- 
partenoient déjà à d’autres , mais en le donnant 
avec choix & mefure , félon le mérite de cha- 
cun. 

Après les avoir tous congédiés , il repofa fî 
tranquillement le refte de la nuit , que Tes valets- 
de- chambre entendoient qu’il dorraoit d’un pro- 
fond fommeil. Le matin , à la pointe du jour , il 
appella l’affranchi dont il s’étoit fervi pour faire 
fauver les fénateurs , & lui ordonna d’aller voir 
s’ils étoient partis ; & ayant appris à fbn retour 
qu’il n’en reftoit pas un , & qu’ils avoient eu tout 
ce qu’ils avoient voulu & dont ils avoient eu be- 
foin : Oh bien préfentement , lui û\i-\\ , penfe à t’aller 
montrer aux foldats , fi tu ne veux mourir malheU- 
reufement par leurs mains , comme un homme qui 
mauroit aidé â me donner la mort, • 

Dès que l’affranchi fut forti de (à chambre , il 
tira fon épée^ l’appuya à terre ; & en tenant avec 
fcs deux mains la pointe droite contre lui , il fe 
jetta deffus de fon haut , & fe tua de ce fenl coup 
fans donner d’autre marque de douleur qu’un feul 
foupir. Ses domeftiques l’ayant entendu , j ?tte- 
rent en même tems un grand cri qui fut fuivi des 
gémiffemens de tout le camp & de toute la ville. 
Les foldats accourent à fa porte avec grand brait; 
tout retentit de leurs lamentations & de leurs re- 
grets ; ils fe reprochent tous leur lâcheté d’avoir 
fl mal gardé leur empereur, & de ne l’avoir pas 
empêché de mourir pour eux. Aucun n’abandon- 
na fon corps pour penfer à fauver fa vie , quoique 
l’ennemi approchât ; mais après l’avoir honora- 
blement enfèveli , ils éleverent un bûcher & fui- 
virent fon convoi tous en armes > en fe difputant 
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les uns aux autres l'honneur de porter fon lit. Les 
uns fe jettent fur lui & baifent la plaie ; les autres' 
lui prennent les mains ; ceux qui ne peuvent 
l’approcher y le prollernent & l’adorent de loin. 
11 y en eut p'uf’eurs qui , après avoir jetté leurs 
flambeaux fur le bûcher, fe tuerent eux-niérnes ; 
& ce ne fut ni par aucune reconnoiflance qu’ils 
euflënt pour lui , car ils n’en avoient jamais reçu 
aucun bienfait , ni par aucune crainte qu’ils euf- 
fent du victorieux ; mais il paroit que jamais ni 
roi ni tyran n’a été pollédé d’une palVion fi force- 
née de regner , que ces foldats l’étoient du vio- 
lent defir d’obéir à Othon , & d’être fous Tes or- 
dres. Car ce defir ne les abandonna pas même 
après fa mort , mais il continua encore & aboutit 
à une haine implacable & mortelle contre Vitel- 
lius. Et c’cft ce que nous expoferons en fou lieu. 

Quand on eut enterré fes cendres , on lui éle- 
va un tombeau modefte , & qui ne pouvoir exci- 
ter contre lui l 'envie , ni par fa grandeur , ni par 
la magnificence de fon épitaphe. Car en paffant 
par Brexelles j’ai vu cette fépulture très-médio- 
cre & cette infeription très-fimple : yé lamémoi^ 
re de Marc Othon. . 

il mourut à l’âge de trente -fe’pt ans, après 
avoir régné trois mois. Ceux- qui ont blâmé fa 
vie , ne font ni en plus grand nombre , ni plus 
conlidérables que ceux qui ont loué fa mort : 
car n’ayant vécu guere mieux que Néron, il 
mourut plus généreufement & avec plus de cou- 
rage. Les foldats Prétoriens s’emportèrent & fe 
mutinèrent contre Pollion , l’un de leurs chefs , 
qui voulut fur l’heure les rorter à prêter ferment 
de fidélité à Vite lins : & fachant qu’il étoit en- 
core refié quelques fénateurs , ils laiflerent - là 
tous les autres, & firent de la peine à Vergi- 
Tomt dCllU D ' niu* 
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nius Rufus ; car ils allèrent chez lui en armes , & 
vouloient encore à toute tbree l’obliger à accep- 
ter l’empire , ou-à aller trouver le vainqueur de 
leur part. Mais il trouvoit que ce feroit une folie 
inligne de recevoir de leur main quand ils étoient 
vaincus , un empire, qu’il avoit refijfé d’eux-mê- 
nies , lorfqu’ils étoient vainqueurs , & de l’autre 
côté il craignoit d’aller pour eux à des Germains 
qu’il avoit forcés à faire plufieurs cliofes contre 
leur gré. C’efl pourquoi il ne voulut faire ni l’un 
ui l’autre , & fe déroba par une porte de derriè- 
re ; de quoi les foldats étant informés, prêtèrent 
le ferment à Vitellius ; & après avoir reçu leur 
pardon , ils fe joignirent aux troupes de Cécina, 


f^in des ries des Hqmmcs îllujlres de Pluie^rque^ 



CnP-ONOLOGlfi 


DIgitized b, Coo 



CHRONOLOGIE 


POUR LES VIES 


DE PLUTARQUE. 


t . E déluge , qu’on a ap- 
pcllé de Deucalicn , parce 
qu'il arriva fous fon régné , 
XV. ou XVI. ans avant la 
fortie des enfans d’Jfrael 
hors d’Egypte, 

Minos premier , fils de 
Jupiter & d’Europe, régna 
en Crete cent dix ans apres 
ce déluge. Ce fut un roi 
trés>jufte. 

Minos fécond , fils de 
Lycafte & petit-fils du pre- 
mier , fuccéda à fon perc. 
Ce fut un tyran. 

T H E S F E. 

L’Expédition des Ar- 
gonautes vers l’an du mon- 
de S7S0. On ne peut pas 
douter que Thefée ne vé- 
cût en ce tems-là , puif- 
qu’il étoit avec Jafon , & 
que fon fils Démophon al* 

P y.. 
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CHRONOLOGIE. 


^ns 

du 

lion 

4 e. 

? Am avan 
la première 
- Olympiade. 

I 


• * 

Ans avant 
la Fiindactoi 
de Rome, 

Ans 
1 ant 

J.C, 



la à la guerre de Troîe , 
^ui arriva 40. ans après 
cette expédition. 



*768. 

40S. 

La Prise de Troie. 
Jephté étoit alors juge 
d’Ifrael. 

'430. 

Il 10. 

»S 47 - 

3 * 7 * 

Le Retour dfs Héroh 
clides en Péloponefe, 80. 
ans après la prife de Troie. 

3 SÏ* 

I lOI. 

«380. 

*94. 

PREMIERE guerre des 
Athéniens contre Sparte , 
dans laquelle Codrus , 
roi d’Athenes , fe dévoua 
pour fon pays. Saue , pre- 
mier roi d*llrael. 

318. 

1 

1058 , 

’è 894 > 

s88. 

I.ES Ilotes alTujettis par 
Agis , roi de Sparte. ' 

304. 

loyy.- 

^ 9908. 

i6S. 

La Migration Ioni- 
que , 140. ans après la 
prife de Trpie, 

190. 

i 

1040. 



LYCURGUE. 



' ^ 045 ' 

J»y. 

■jfris des 
OlympiadtSf 

î L vivoit du tems du pro- 
phète Elifée. Thalfs le 
muficien vivoit en même 
tems. 

M 3 * 

0 

m . 

?ï 74 f 

1. 

PREMIERE OLYM- 
PIADE, 

»S* 

774 i 



R 0 M U L U S. 



’Sï 9 ^ 

|*0l« 

YZI. 1 . 

yii. 4 . 

R Ome b.îtie la i. année ! 
de l’olympiade vu. 

ENLEV£ME{tT dçS 

Sabines. ^ 

Ans de la 
Fondjiion e(e 
Rome, 

4> 

) 

747 * 

Aort 
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Am 

du 

Mcn 

de. 

; 1 Ans des 
Olympiades. 

- 

[ Ans de la 
Fondation 
de Rome, 

^3»3S- 

XVI, 1. 

Mort de Romulus. 
N U M A. 

38 . 

3>3«- 

XVI. 3 . 

F, Lu roi. 

39 . 

3*79- 

xxvn. 1. 

Sa mort. 

S 0 L 0 K. 

82. 

33 JC. 

« 

XLY. I, 

0 N ne peut pas doutei 
du tems auquel Soion flo 
ri/Toic , puilqu’il vivoit du 
tems de Piûltratc , qui fe 
rendit maître d’ Athènes , 
l’olympiade L, Solon étoii 
plus vieux que lui de 25 . 
ou 30 . ans. 

Conjuration de Cylon. 

ÏJ3*! 

33S4- 

XIVI. 1 . 

Epimekide arrive 
à Athènes. Les fept fa 
ges , Efope , Anacharfis , 
Scythe. 

*57* 

1 

1 

335« 

XLVI. J. 

S 0 i, 0 N j archonte. 

C R E s U s , roi de Ly- 
die. 

[iJ9. 

337Ô’ 

L. I. 

P V T H A G 0 R E va en 
Italie. 

*73' 

3391 . 

LV. 2 . 

C Y R U s , roi des Per- 
fes. 

194 . 

3401 . 

LVII. 

C R £ s U s pris. 
VALERIUS PU- 

1 * 04 .’ 

• 


BLIC 0 LA. 

• 

M41. 

L.xviii. r, 

J 

J L eft fait conful à la 
place de Collatin. 

Combat de Briitus &. 
d’Aruns , fils aîné de Tar- 
quinrlls fe tuent tous deux. 

*4S- 


D iij 


11 

( Ans 
aveuli 

/. Ce 

713. 

7 II» 

669, 

59S. 


59<I.' 

f9*.’ 

578V 

557* 

H7* 

5Cfi.' 

fxou 


•V 
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34 ^ 8 . 

3459- 


•3460, 


■j4«* 


246J 


Ans des 
Olympiades, 


Lxvm. 3. 

T R 0 1 3 1 • M E cenfu- 
lat (ie Publicola. Horatius 
Pulvillus , fon collègue , 
dédie le temple de Jupiter 
Capitolin. 


Horatius Cocies 
défend l’cnirée du pont 
Subliciuî contre les Tof- 
cans. 

! LXIX. 3. 

M 0 R T de Publicola. 

LXXII. I. 

On marque à cette an- 
née la bataille de Mara- 
thon , où Darius, fils 
d’Hyftafpe , fut défait par 
Miltiade, général des A- 
théniens. Mais il faut la 
reculer de deux années. 
Elle ne fut donnée que la 
troifieme année de cette 
olympiade Ixsij. Thémif- 
tocle & Ariftide y combat- 
tirent. 


C 0 R I 0 L A N. 

LXXll. t. 

1 L eft exilé' , parce qu’il 
aveit cmpCché qu’on dif- 
trihuât au peuple le bled 
qu’on avoit apporté de Si- 
cile. Il fe retire chez les 
Volfquês. 

, Lxxni. 1. 

Naissance d’Héro- 
dote. 

. IXXlll. s. 

CoRioLAN afilege Ro- 
me & le retire k la prière 
Je fa me te & de fa fem- 
me. Après fon retour chez 
les Volfques , il cft lapidé. 


*47. 


351. 

262, 


!»5j. 


*£5. 

266. 


Ans 

avant 

J. C. 

504, 


500. 

4S9» 


408. 

4wâ. 

485. 

ARIS- 
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Ans des 


Ans de la 

1 Ans 

du 

Mon- 

de. 

Olympiades 

ARISTIDE. 

Fondation 
de Rome, 

avant 

J. Ci 

3467. 

LXXtY, a. 

Rïstide banni du 
ban de roltracifmc , & 
rappdlé crois ans après. 

THEMISTOCLE, 

170. 

481? 

3470. 

LXXY, I. 

Bataille de Salami- 
ne , où Xerxès , fils de Da- 
rius, fut défait par Thémi- 
ftocle , général des Athé- 
nx-ns,& par Eurybiade, gé- 
néral des Lacédémoniens. 

* 73 ' 

478.: 

S 47 «- 

LXXY4 a. 

Bataille de Platées , 
où Mardonius , gendre & 
.lieutenant de Darius , fut 
rdéfait par Ariûide & par 
il’aufanias. 

*74 • 

1 

477 * 

3474 - 

txxvi. I, 

Naissakce de Thucy- 
dide. 

* 77 ' 

471. 

3479 

Lxxvii. a. 

1 Themistocle banni 
du ban de l'oflracifinc. 

C I M 0 N. 

aSa. 

,69. 

3480. 

LXXVtl. 3. 

F Ils de Miltiade, étoit 
un peu plus jeune qucThé- 
miftucle , & vivoit dans le 
même tems. Il eft envoyé 
en Afte , où il bat les Per- 
fes par terre & par mer. 

1S3. 


3481. 

LXXVII. 4. 

Naissance de Socrâ- 
te , il vécut foixance & 
onze ans. 

184. 

4 « 7 » 

3J0C. 

Lxxvii. a. 

Cimon meurt. 
NaiHance d'Alcibiade, 
la même année. 

303. 

448. 

L. 


D jv 

Héro' 
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Ans 

dit 

Mjti- 

de. 


' 35 ^ 9 . 


'3511. 

35«- 


3S35- 


4537 * 

t 

35 î?- 


CHRONOLOGIE, 


Ans des • 
Olympiades. 


Hérodote & Thucydide 
floriiTent. Thucydide étoit 
plus jeune qu’Hérodote de 
iz. ou i;> ans. 

P E R I C L E S. 

Lxxxvn. ».|F Ils de Xanthippe « é- 
meut la guerre Péloponé* 
(taque t qu'on appelle aulfi 
la guerre d’Archidamus , 
parce qu'Archidamus étoit 
alors roi de Sparte.. Cette 
guerre dura 27. ans , Pé- 
ridès fut tuteur d’Alcibia- 
de. Il étoit fort jeune , 
lurfque les décemvirs allè- 
rent à Athènes demander 
les loix de Solon. 


LXXXVII.4 

LXXXVIII. 

X. 


xci. a. 


xci. 4. 


XCII. Xt 


Mort de Périclès. 

Naissance de Platon. 

Xerxes tué par Arta- 
ban. 

N I C I A S. 

T Es Athéniens font def- 
(ein d’aller faire la guerre 
en Sicile par les confeils 
d’Alcibiade , auxquels Ni- 
cias s’oppofe inutilement 

Nicias défeit en Sici- 
le , pris & mis à mort. 

ALCIBIADE. 

I L étoit plus jeune que 
Nicias, avec lequel il fut 
llong-tem$ brouillé. Il fe 


Ans de la 
Fondation 
de Rome, 


31». 


314. 

3»S- 


338. 


340. 


341. 


l 


Ans 

I avant 

J. C, 


4x9. 


4x7. 
416. ' 


4 i 3 r' 


41 1. 

410. . 
' retira 


Digitized by Googli 


Ans 

du 

Mon- 

de, 


35Î9. 


5545. 


554 f. ' 


3549. 


CHRONOLOG 


Ans des 
Olympiades.. 


relira à Sparte l’année que 
les Aihemens réiolurent 
d’aller faire la guerre en 
Sicile ; mais ayant été a- 
verti qu’on vouloir le tuer, 
il fe retira versTifapherne, 
générai de l’armée de Da> 
rius. 


xcii. a. 


Le vieux Denys s’em- 
pare de la tyrannie à Sy- 
raeufe. 


LYSANDRE. 


I E. 8v. 

Ans de la I Ans 
Fondation * avant , 
de Rome, AC. 


34*. 




XCIII, 




[F Init la guerre Pélo- 
puneiiaque qui avoic duré 
17, ans , & établit trente 
tyrans à Athènes. 

Xenophon fleurit ; 
il étoic roniemporain de 
Thucydide , quoique plus 
jeune , & il commence fon 
hiitoire où Thucydide finit 
la fienne. Ainfi ces trois 
hifJoriens, Hérodote, Thu- 
cydide & Xénojihon fe fui- 
vent & comprennent toute 
l’hiitoire Grecque. 


I348. 


4 CJ. 



XCÏ V. ' I. 


Alcibiade tué par les 
ordres de Pharnabaze. 


349* 


4 C 1 



:;artaxerxe 

Surnommé M N E M O N. 


xcry, 4, 


I L étoit fils de Darius & 
frere du jeune Cyrus. II 
commença à regner quand 
Lyfandre le rendit maître* * 
d’Athenes. Il gagna une 
grande bataille contreTon 
Isete Cyrus. Les Grecs qui 
D V 



i 

\ 



étment 
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Ans des 

Olympiades. 

4 

Ans di la 
Fondation 
de Rome, 

Ans 

avant 

J. C, 



étoîcnt dans l’armde de 
Cyrus, font cette belle re- 
traite qui eft fi admirable- 
ment décrite par Xéno- 
phoQ. 



H) 50 . 

XCV, I. 

Mort de Socrate. 

3«3. 

598. 



AGESILAS. 



15S3- 

1 

xev. 4. 

j 

I L étoit plus jeune que 
Lyfandre , qui fut amou- 
reux de lui. Il monta fur 
le throne de Sporte , après 
la mort de fon frere Agis. 

35(5. 

395r 

i 

^ 554 - 

XCŸI. 1. 

Lys ANDRE relégué 
dans rHelkfpont par Agé- 
fil as. 

357 . 

394 * 

3555 - 

XCYI. *. 

Agésilas défait la 
cavalerie des Perfes. Mort 
de Lyfandre. 

35S. 

393 * 

». 

xern. 4. 

DEFAITE des Ro- 
mains à Allia. 

364. 

1 

387. 



CAMILLUS. 



3551. 

XCVIIIi I. 

J L fe retiie à la ville | 
d’Ardéc. 

365. 

58é. 

3566. 

XClXr 1. 

Naissahcs d’Ari- 
ftote. 

359. 

38a. 

3569. 

xcix. 4. 

Naissancb de Dé- 
mollhene, 

37 ». 

379. 

' 3574 - 

■■ CI. 1. 

Chasrias défait les 
Lacédémoniens. 

377 ‘ 

B 

374 * 

3579 . 

CII. %, 

f 

Traite* de paix 
entre les Athéniens & 

3Sa. 

\l66. 

il , 

les 
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I' /ins des 
I Olympiades. 


en. 3. 


cm. 1. 


cm. 3. 


cm. 4(. 


CIV. I. 


CIY. 9. 


les Lacédémoniens. 

La même année la cèle* 
bre bataille de Lcuttres , 
où les Lacédémoniens , 
commandés par Cléoni- 
brûtus , l'ont défaits par 
les Thébains , qui avoient 
pour général Épaminon- 
das.Cléoiubrotus y futtué. 

P E L O P I D A S. 

I L éioit général des Thé- 
bains ; il commandoit le 
bataillon facré à la batail- 
le de Leu dires. 

Le vieux Denys , tyran 
de Sicile , meurt , & fon 
fils le jeune Denys lui luc- 
cede. 

I s O c R AT E fleurit; il 
étoit neaucoup plus jeune 
que Platon. 

T I M O L E O N. 

I L tue fon frere Timo- 
phanes , qui vouloir s’em- 
parer de la tyrannie à Co- 
rinthe. 

Peiopidas défait 
Alexandre , tyran de Phe- 
res en Theflalie ; mais il 
eft tué dans le combat. 

La célébré bataille de 
Mantinée , gagnée par E- 
paminondas , qui y ctt tué 
! par le fils de Xénophon 
' I Hiftoricn» 

D vj 
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C H R 0 N 0 L 0 G I E. 

, 1 

Ans des I 
Olympiades, 

» 

Ans de la 
Fondation 
de Rome, 

• Ans 

1 ’ 

avant • . 

J.C, 

1 

. .» 

CIV. 3. , 

Mort de Catnillus. 

391. 

560. i 

CIV. 4. 

Mort d'Arraxerxe. A- 
géfilas meurt la même an- 
née. 

39 a> 

j 

3 S 9 . 


DION. 



cv. 4. 

I L chafle le jeune Denys 
tyran de Sicile. 

395. 

3 SÎ* 

I 

I 1 

CVI. I. 

Naissance d’ ALE- 
XANDRE LE Grand, 

397 - 

? 54 * 

cvi. 3. 

Dion alTaffiné par Cal- 
lippus. 

399 * 

3 S*> j 


DExMOSTHENE 

J '■ ■ ■ 

' * 1 

* m ’ i 

CVII. I. 

(Commence à haran- 
guer contre Philippe. 

401. 

330. 

i 

CVIII. 1. j 

Mort de Platon. 

405. 

34 «* - J 

! 

cviii. 4> 

! 

Timoleon envoyé en 
Sicile au fecours des Syra- 
culains. 

408. 

343 * 1 

cix. a. 

Denvs le jeune envoyé 
à Corinthe. 

410. 

341 * •_ 

cix. 4. 

Naissance d’Epicure, 

41X. 

339. 

ex. 1. 

i 

TiNtoLEON gagne une 
grande bataille contre les 
Carthaginois. 

413. 

00 

ex. 3. ! La célébré bataille de 

Chéronée , oii es Athé- 
^ niens ? 5 t les Tî.ébains font 

défaif- par î'hilippc; Ale- 
xandre fon liU cotninan* 
.doit une aile^ 

413. 

l 

lis, ' 
Adti 
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Olympiade: 

t- / 

Ans de la 
Fondation 
de Rome, 

i Ans 
1 avant 

J.C. 


• ex. 4.. 

Mort de Timoldon. 

V 4115. 

Î 3 Ï* 



ALEXANDRE 

LE G R AMD 



JS14. 

CXI. I. 

D Ee LA RK* général de 
tous les Grecs contre les 
Perfes , après la mort de 
fon pere Philippe. 

417. 

Î 34 » 

j6r«. 

CXT. 3.' 

{La bataille du Granique. 

4*9. 

îî*‘ 

3619. 

;cxii. a.' 

La bataille d’ArbcIles. 

42a. 

î*9r^ 

36*3. 

CXIII. a. 

P 0 R U s vaincu. 

426. 

Î*S* 

3627. 

exiv. 1. 

Mort d’Alexandre. 

430. 

3 ai. 

■ 


P II 0 C I 0 N 



3 «Î 2 , 

. cxv. 3. 

E retire vers Polyper- 
jchon , qui le trahit & le 
livre aux Athéniens, qui 
le font mourir. 

4 ÎS* 

3 itf. 



E LT .Vf E N E S 



3 « 34 . 

eXTI. I, 

1 

] 

i 

E Toit un des princi- 
paux capitaines d’Alexan- 
dre; il avoir lervi tous le 
roi Philippe. Il eit trahi & 
livré à Àntigonus , qui le 
fait mourir. 

4Î7* 

314. 



-DE.VfETRIUS 



3 « 36 . 

f 

cxvi. 3, 

c 

f 

I 

r 

q 

V 

Surnomme’ Polîor- 
xies , preneur de villes , 
ils d’ Antigonus. Il elî 
ailTé en Svrieavec 'e com- 
n.nncicment de l’armée , 
uoiqu’il n’eût alors que 
ingt-Jeux ans, 

I 4 Î 7 - 

511; 

t 
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Ans des 
Olympiades. 


Ans de la | 
Fondation N 
de Rome,* 

An's 

tvant 

1. C. ., 

:xy:ii. i. 

Il délivre Athènes. 

k 46 - ^ 

0 

< 


P y RRliUS; ■ 



exxv. 1. 

R Oi d’Epirc , comem- 
jorain de Démétrius ; il 
palTc en Italie , oîi il dé- 
Eait le conful Lzvinus. 

473- 

178, 

XXVIII. 4. 

PuBMiERE guerre Pu- 
ni<}uet qui dura 14. an*. 

588. 

163. , J 

:xxxi. 3. 

Naissance de Philo- 
pœmen. 

499. 

»y». 


ARATUS, 



DXXXII. 1. 

J) E Sicyone , délivre fa 
patrie de la tyrannie de 
Nicoclès. 

yoi. 



AGIS & CLEOMENE. 



CXXXVIII. 

I Ls étoient contempo- 
rains d’Aratus , puifqu’A- 
ratus fut vaincu par Cléo- 
mene. 

516. 

tty. 

' 


PH ILO PŒMEN 



CXXXIX. ». 

Voit trente ans lorf- 
que CléoRiene prit la ville 
de Mégalopolis, où il don- 
na aux ha^itans le tems 
de fc fauver , 81 les empê- 
cha d’écouter les propofi- 
tions de Cléomenc. 

HANNIHAL , MAR- 
CELLUS, FABIUS MA- 
XIMUS, SCIPION L’A- 
fricain « écoieiu tous de 
même tems. 

530. 

( 

Z1I« 

« 

• 

î 



Sa. 

► 
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’Jns 

du 

Mon- 

de, 

Ans des 
Olympiades 


Ans de la 
Fondation 
de Rome, 

373>- 

CXL . t . 

Seconde guerre Pu- 
nique qui dura i8. ans. 

Î34* 

3733- 

exu 4. 

Hannibal défait le 
conful Flaminius au lac de 
Thrarimcne. 

536 . 

3734- 

cxir. 1 . 

Et les confuls Varron 
& L. Æmilius, au bourg 
de Cannes. 

S 37' ' 

373fi- 

CXLI. 3 , 

I L eft battu à Noie far 
Marcel lus. 

SS9' 

373^- 

CXLIl. Ir 

MARCEttüs prend 
Syracui'c. 

541 . 

874'- 

CXLII, 

Fabius Maximus fc 
rend inaicie de Tarente. 

544- 

3747* 

exuv. a, 

Mort de Fabius Maxi- 
mus, 

SSO. 

3749 . 

extiv. 4 . 

S c I P I 0 N triomphe de 
l’Afrique. 

SS*' 



T. QUINCTUS FLA- 
MININUS, 


37S*' 

CXIY . 3 . 

I L eft conful . & n’avoit 
pas encore trente ans. 

SSS' 



CATON 
LE Censeur 



• 

IvoiT dans le m^mc 
cems ; car il étoit avec Fa- 
bius Maximus quand il 
prit Tarente , & n’avoit 
que vingt-un, ou vingt- 
deux ans. 


3754' 

CXIYI, 1 , 

Toute la Grcce ihife 

SS7' I 


DigitizeH hy Google 


I 


CHRONOLOGIE. 


Ans des 
Olj mpiades. 


Ans de la 
Fondation 
de Rome. 

An* 

avant , 

/. C- 

’ 

en liberté par T. Q. Fla- 
mininus. 


- 

CXLYI. «• 

Il triomphe de rEfpa- 
gne. 

558. 

195? ■ • 

CXLIX. i: 

S c I F I 0 M l’Africain 
meurt. 

369 * 

18s. 

CXLIX, ». 

1 

Philopœmen 

meurt. 

S7C. 

181. ' 


La' même année le pre- 
mier confulat de 




PAUL EMILE. 




I L étoh fils de Lucius 
Emiiius , «“^ui fut défait 
;>ar Hannibal il la bataille 
le Cannes. 


• 

cf.ni. I. 

Dans fun fécond con- 
fiilat , il défait le roi Per- 
l'ée Hc le prend prifonnie»'. 
-’étoit du tems de Judas 
Machabéc. 

Té'ence florifibit dans 
le même tems. 

585, 

i65. ' 

1 

1 

1 

CLV. I. 

Paul Emile meurt. 

59Î- 

.38. 

CLVI. 3. 

Naissance de Ma- 
rins. 

597- 

‘54* 1 

•J 

CLvn. 4. 

La troifieme guerre Pu- 
nique >■ qui dura 4. ans. 
Mon du vieux Cat-m. 

604. 

147. . 

t 

1 

CIVIII. 3. 

Le jeune Sripion , fils 
de Paul Emile , ruine Car- 
thage, 

607. 

144. 1 
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TIBE- 
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3827. 

3843. 

3844. 
3846. 

3850 

385s- 

3861. 

3863. 
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^ns des I \ À nt .ie In I An* 


Ans des 

Ans Je la 

' Ans 

Olympiades 

Fondation 

lavant 

T I B E R I U S- & C. 
GRACCHUS. 

de Rome, 

'J. C, 

cLXiv. a. L Oix de Caïus Grac- 
chus. 

M A R I U S 

6^0. 

IXT. 

CLXviii. 1. A en Numiclie contre 

-/ugiirtha. 

Naiflance de Cicéron. 

6^6, 

loy. 

CLXviii. 3. Naissance de Pom- 
pée. 

647. 

104.- 

CLXix. 1. \fARius., conful. pour 

la féconde fois , cft envoyé 
contre les Cimbrea. 

64g, 

loa. 

|cLXX. 1. N A i s s A N c E de Jule 

Céfar , fous le v;. confulac 

653. 

98. 

de Marius. 

S Y L L A 

y ^ 

’ 


CLxxi. a. Tl N V 0 y E’ en Cappa- 
docc après fa préture. 

658. 

91 - 

CLXxii. 1. I L fe rend maitre de 

Rome. 

66y. 

86. 

CLXXiu, a. Il fe rend maitre d’A- 

thenes. 

Mort de Marius la mê- 
me année. 

SERTORIUS 

666, 

8î.- 

CLxxiv. a. £ Nvoye’ en Efpagne. 

*• 670. 

81. 

ctxxiv. 3. ■ Le jeune Marius vaincu 
par Sylla , qui défait en- 
(uite PontiusTéléfihus aux 
portes de Rome. 11 entre 
dans la ville , cft fait die- 

671, 

89 . 

- 


lateur 
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3869. 


CHRONOLOGIE. 

« 

Ans dt Ij 
fondation, 
de Rome, 


3871. 


3877 


Ans des I 
OLympiac!es,\ 

tztear , 8 t exerce toutes 
fortes de croaucés. 


MARCUS CRASSUS 


5 'Enrichit des prof- 
cciptions de Sylia. Il étoii 
plus vieux que Poinpde. 


P G M P E’ E. 

CLXXIY. 4. 

de vingt-cinq ans, 
elt envoyé en Afrique , où 
il défait Duraitius. 


• 

CATON d’Utiqje 


Etoit plus jeune que | 
i’ompée ; car il n’avoit que 
quatorze ans lorique Sylia 
exertpoit fes plus grandes 
cruautés* 


CICERON 

CLXXV. 1. 

f) fend Rofcîus , 
que Sylia vouloir Iccretc- 
ment opprimer. 

CLXxv. a. 

SvLLA quitte la difla- 
ture , & meurt l’année fui- 
vante,. 

CLXXVI. I. 

P 0 M P e’ E combat en 
Efpagne contre Serto- 
rius. 


LUCULLUS 

, CLXXVI. 4. 

£ Nvoye’ contre Mi- 
thridate , après fon con- 
fulat. 


671, 


67J> 

«74. 

677, 


680. 


I Ans 
[ avant 

\j. c. 


, 79 ' 

l; 

; 

i 

78, 

77 * 

74 - 

7ï* 

St.»* 
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Mon- 
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Ans des 
Olympddes, 

1 1 
1 

Ans de la 
Fondation 
..e liome. 

Ans 

avant 

J.C, 

3879. 

CLXXVII. 1 . 

Sertorius alîàniné en 
L’fpagne. 

Crafliis fait conful avec 
Pompée. 

68a. 

ej. 

3^81. 

CLXXVII, 4. 

T 1 G R A N E défait par 
Lucullus. 

684.- 

67; 

3'. 87. 

ctxxix. a. 

Mort de Mithridate. 
Pompée force le temple de 
Jérufalem. 

Naiflànce d’Augufte. 

690. 

6-1. 



JULE CESAR 




CLXXX. a. 

C 0 ns UL avec Bibulus , 
obtient l’IIlyrie & les deux 
îaules avec quatre lé- 
sions , & donne la fille 
Julie à Pompée. 

« 94 . 

Î 7 * 

1 ' 97 ’ 

CLXXXI. 4. 

Crasscs prifr & tué 
par les Parthes. 

0 

0 

5 ** 

3 i, 81 . 

CLXxsm. I. 

César défait Pompée 
dans la plaine de PharJale. 
Pompée s’enfuit en Egyp- 
te t où il eft tué. 

7 oy. 


3903. 

CI.XXXIII. a. 

1 

César fe rend maître 
d’Alexandrie , foumet l’E- 
.gypte , paffe en Syrie , & 
va contre Pharnace , roi 
de Pont t qu’il défait. 

706. 

45 - 

3904. 

CLXXZIII. 3. 

Il défait Juba , Scipion 
& Pétréius en Afrique , & 
triomphe quatre fois. 

Mort de Caton , qui fe 
tue lui-même. 

707. 

44 »’ 

3905. 

clxkxiii. 4. 

r 

Il défait les fils de Pom- 
pée à Munda en Efpagne, 

708. 

43 «' 


Cnéus 
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. - J.. I f t 4 n< , 


À ns des 

r 

Ans de l 

\ 

Ans 

Olympiades. 


Fort lation 

avant 

à 

CnéusPomp^e fut tuë dans 
le coinhai , & Sextus s’en 
Fuit en Sicile. Céfar triom- 
phe pour la cinquième 
fois. 

B R U T U S. 

de Rome. 

J * C • 

CLSxkiv. 1. 

C Esxr eft tué par Brü- 
tus & par CalTius. 

709. 

43, 

CLXKXIV. 3 . 

Brutus palTe en Ma- 
cédoine. 

M. ANTOfNE 

]B St vaincu par Augu- 
fte, à Modene, la même 
année. 11 fe retire vers Lé- 
piilus , triumvirat d’Au- 
gufte, de Lépidus & d’An- 
toine , qui partagent entre 
eux l’empii'C. 

710. 

4». 

f 

\ 

CLXXXIV. 

BxTATLtE de Phi- 
lippe , oti Brutus & Caf- 
fius font défaits par Augu- 
lle & par Antoine > & fe 
tuent eux-mêmes. 

711. 

40, 

t 

CLXKSIV. 4. 

A'n t 0 r k e fe figue a- 
vec Sextus Pompée contre 
Augufte. 

713. 

? 9 . ^ 

CLXXSV. I. 

AugusteSc Antoi- 
ne fe réconcilient après la 
mort de Fulvie t femme 
d’Antoine , qui époufe 
Oédavie, fœur dWugufte. 

71J. 

j8. 

* , i 

CLXXXVIIi 3 . 

N 0 tT V E A U fujet de 
guerre entre Augufte & 
Antoine. 

731. 

JO. , 


- 

• “ 

" Ba- ^ 
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de, 

39'9-| 


39»0 


S947- 

3981. 

3981. 

4018. 


<4019. 


CHRONOLOGIE. 


Ans des 
Olympiades, 


CSCIV. ». 
CCII. 4, 
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CLXxxvii. 3, J Auguste fe rend maî- 
tre d'Alexandrie. Antoine 
fe donne la mort , & Cléo- 
pâtre fuit fon exemple. 
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Naissance d’Othon. | 7 ^ 4 * 

Galba eft conful. | 7 ®S* 

Révolté de Vindex. 
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pereur. 

O T H O N, 

Se révolte contre Oalrj 8»i. 
jba , le tue & fe faifit dC| 

} l’empire. Trois mois a-i 
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i meme la mort. 
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AU LECTEUR, 


JL L y aies fentimens fi bh^arres & fi étranges dans 
la vie de ce philofophe , & dans celles de Théodore y 
d'Hégéfiss & d’ A nnicéris qui Vont fuivi , on qui ont 
fait femblant de le fuivre y qu'il fieroit prefqu’à fou- 
haiter qu’il nen élit jamais été parlé : mais il y en tt 
d’autres aujfi qui me paroijjent fi nobles , fi généreux 
& fi elevés , que je voudrais de tout mon cceur que 
fhacun en eût toujours l’ame remplie. 

Je pourrais bien marquer ici ces fentimens qui me 
shoquent 6 * qui me font prefque peur. Je pourrais bien 
marquer encore ces autres fentimens qui me paroijfent 
fi beaux & fi dignes d’un efprit bien fût : mais j’ai 
trop bonne opinion de mes leEleurs pour me fentir 
obligé d'en ifer ainfi. Il ne me refie donc qu’une chofie 
a faire , ce me femble cefi de prier les honnêtes gens- 
de lire mon français comme ils liraient le grec de 
'Diogene , & de ne pas imputer à l'interprete des 
fautes qu’il n’a pas commifes y & des opinions qu’iV 
pîapprouve poinfy 


ARlSflPPEy, 
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ARISTI PPE. 

.AlRisttppe étoit de Cyrene, viüe de Li- 
bye ; mais , au rapport d’Antifihene , la répu- 
tation de Socrate, 8c tant de belles chofes qu’il 
avoit oui dire de lui , l’attirerent à Athènes. 

Phanias le Péripatoiicien dit que s’étant rais à 
profelTer la philolophie , ce fut le premier des 
difciples de Socrate qui prit de l’argent de ceux 
qu’il inftrnifoit , 8c que même il lui envoya un 
jour une foraine de quatre cent livres, ou envi- 
ron , qui étoit venue de ce gain. Mais comme 
Socrate ne pouvoir fouffrir qu’on enfeigoât la 
vérité pour de l’argent , il la lui renvoya bien- 
tôt , 8c lui manda en même tems que fou bon 
génie ne lui permettoit pas de recevoir des 
préfens de cette nature. 

Xénophon ne goutoit pas fort Ariflippc, 8c 
apparemment il y avoit quelque metintelligence 
entr’eux. C’eft pour cela , difent les auteurs qui 
en parlent, qu’au traité des Chofes mémora- 
bles , il a introduit Socrate réfutant Ariftippe 
fur le fujet de la Volupté. 

Théodore , au livre des Seâres , le maltraite 
un peu auffi ; 8c Platon lui a donné quelque at- 
teinte au dialogue de l’Ame, fuivant la remar- 
que que nous avons déjà faite ailleurs. • 

Ariftippe étoit particulièrement admirabfe 

en 

Àr'iflippe étoit pan! u- eîl un peu p'us étendu que 
llcremcnt admhable , &c. ) le grec de l’auteur , mais’ 
ilwn frauçois en cet endroit j’efpere qu’un me pardon- 
^ ^ E vj ■ ner» 
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en une chofe ; c’eft qu’il s’accommodoît à tout, 

& que la diverfité des lieux , des tems , des per- 
fonnes , & de toutes les autres circonlîances qui 
varient prefqu’à l’infini , ne le déconcertoit ja- ■ 

mais. Il étoit toujonrs lui - même , quoique tout r 

changeât autour de lui.. Enfin on n’a jamais vu f 

de meilleur adeur pour le théâtre, qu’Ariftippe 
pour la vie civile. Audi dit-on que ce fut princi- ’j 

paiement pour cela que Denys , prince de Si- ,1 

cile , l’eftima plus que pas un de ceux qu’il avoic > 

attirés à fa cour , voyant qu’il raettoit tout à *( 

profit, & ufoit admirablement bien des chofes, 
quelles qu’elles puiil'ent être. En eiTet il (ë fer- 
voit bien des occafions agréables , & les ména- 
geoit en Iiomme fage : mais comme il efl vrar 
qu’il ne les laiiToit jamais échapper loiTqu’élIes 
fe préfentoient à lui , il eft vrai auffi qu’il ne fe 
luettoit pas autrement en peine de courir après 
les plaifirs abfens. C’eft pour cela fans doute que 
quelqu’un ayant demandé à Diogene ce qu’il lui * 
fembloit d’Ariftippe : Je trouve, dit -il, que 
c’eft * un fort bon chien pour un roi. 

Timon lui a donné un coup de dent aulîî 

bien 


rera crue liberté, c?r l’au- 
tcLir clt qieliiuefois extrcinc- 
vient fec. 

* Un. fert bon chien pour 
vn roi, ) J’avoîs d’aborJ tra- 
duit, Je croi , dit- il , qu'un 
thien fait comme Ar 'Jlippe , 
réitfflroit admirablement bien 
auprès d'un roi. Le grec dit 
feulement xtlrn, un 

chien Toyal. Au refit on fait 
affez que Diogene fut fur- 
nommé leckiin par It sGtecs, 
& c'eû à q^uoi ü iàU aU^jâoQi 


Mais Diogene étoit un chien 
fauvage & fâcheux fi jamait 
il en tilt ; an lieu qu’Arift p* 
pe étoit le plus joli Si le plu* 
aimable chien dont on ait 
parlé depuis la nourrice du 
grand Cyrus , jurqu’à la 
chienne de M. Sraron. 

* Timon.) Ce Timon n’eft 
pas ce fameux & célébré Mi- 
fantrope , Amaro tofco del 
femc humano , qui vivoit à 
Athènes du tems d'Anaxa- 
goic & de f étjçJçj i cVft un 
poste 
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bien que les autres , quand il a dit en quelque 
endroit : 


^ Ce galant doreur de Cyrene 
Efl fort friand de volupté , 

Et fouvent ajiife fans peine 
L'erreur avec la vérité. 

Un jour il eut envie de manger d’une perdrix 
à Ibn fouper, & en donna jufcju’à ' une piftole 
& demie. Quelqu’un de Tes an is fut ceia , & ne 
fe put empêcher de lui en dire un mot. Ariftip- 
pe l’écoiita fort patiemment ; mais enfuite il lui 
fit cette demande : Si les perdrix ne coùtoient 
qu’un carolus la piece , vous en achèteriez à ce 
prix-là, n’cftce pas? Afiùrément, dit l’autre, 
ilé bien , reprit Ariflippe , je n’efiime pas plu* 
une piftüle & demie , que vous ^ un carolus. 
Etes-vous content? Denya 

pcëtc , c’eft nn philofophe, lemée^ Philadclphe eurent 
pour qui Antigunus & Pto- beaucoup d’citiaie. 

a Ce galant docîeur de Cyrene 

EJl fort friand de volupté , &C.) 

Je croi que ces quatre lignes expriment aflez bien ce vet» 
de Timon , 


Oia T Ap/ri’triraw apifccftarrM 

St'iv'A». 


Elles valent bien encore , 
fi je ne me flatte, la vetflon 
d’AIdobrandin , Qualeque 
dnJUppi delicatum ingenium 
tontreàantU falfà, 

• Une pijlole ér demie. ) 
Le grec dit , cinquante drach- 
mes. Or il me iomble , ( car 
je fais ces notes fans livres ) 
^uc la drachme valoit voit 


fols & demi du rems de bt; 
Biidé ; & cela étant , efe 
(lok valoir aujourd’hui un 
peu plus de fix fols : c’eft 
pourquoi j'ai traduit , unt 
pijlcile & demie. 

f Un carolus. ) Le grec 
dit' obole , qui vaut environ 
un fol ou quinze deniers de 

noue moanoic. 

^ tUn 
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Denj's lui ayant un jour donné le choix cTff 
trois femmes qui étoier.t les plus belles de Ton 
ferrai! , il bs prit toutes trois, & ditqu’Ale- 
xandre Pâris ne s’en étoit pas mieux trouvé pour 
avoir jugé en faveur d’une déelfe, contre deux 
autres déefies. Mais les ayant fait conduire juf- 
qu’à la porte du palais , il les renvoya , & leur ^ 
dit qu’elles feroient afliurément mieux chez le 
prince que chez lui ; faifant voir par -là que s’il 
favoit bien recevoir , il favoit bien dédaigner 
aulTi. Et c’eft pour cela fans doute que Straton 
dit un jour : 11 n’y a qu’un Ariftippe au monde 
qui fâche porter tantôt une cafaque de pourpre > 

& tantôt des haillons. 

Denys lui ayant un jour craché au vifage , il 
l’endura en galant homme, & n’en témoigna 
aucun reffentiment. Un de fes amis l’ayant 
rencontré le lendemain : Quoi Ariftippe , lui 
dit-il, fouffrir de telles indignités? Vous n'y 
longez pas , répartit Ariftippe ; mille pauvres 
pêcheurs fe mouillent fouvent jufqu’à la peau 
pour n’attraper peut-être qu’un goujon, ou quel- 
que méchante fardine ] & vous ne voudriez pas 
que je fouffrifte un peu de flegme qui tombe fur 
mon Viiftge , pour pêcher un turbot ou un fau» 
mon ? C’eft l’entendre mal , ne vous en déplaife. 

Un autre fois , comme il paftbit par la rue , 
Diogene qui lavoit des choux & des porreaux , 
s’adrefla à lui , & lui dit : Si tu avois appris i 
manger de ce que j'apprete , tu ne ferois point 
la cour aux rois comme tu fais. Mais vous, fei- 
gneur Diogene , lui répondit Ariftippe , fi vous 

aviez 

s Un turbot ou un fa’i- dit Æxf’rm , que les Grecs 
mon. ) J’ai accoenmodé eda mettait au nombre des gros 
4 notre ixuriiere. Le tC£(e poilTuns» 

^ 
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aviez appris à vivre avec les vivans , vous ne la- 
veriez ni choux ni porreaux comme vous faites. 

Comme on lui demandoit quel avantage il 
avoit tiré de la philofophie : Quel avantage ? 
dit il ; c’eft que je puis converl’er avec tout le 
inonde , & ne rien craindre. , 

Quelqu’un le reprenant de ce qu’il faifbit trop 
grande dépenfe: Croyez- moi , dit - il , la chofe 
ne fauroit être fi mauvaife que vous penfez, puifi 
que ^ les dieux même prennent plailir à la fplen- 
deur & à la magnificence des facrifices qu’on 
leur fait. 

Mais vous, meffieurs les philofophes , qu’a- 
vez-vous tant par-deflus les autres hommes ? Au 
moins une chofe; c’eft que * quand il n’y auroit 

point 


* Les dieux même pren- 
nent plaijir à la fplendeur fi* 
à la magnificence. ) Ménan- 
d c , dans certains vers que 
fapporte Clément Alexan- 
drin , Horace , dans une de 
fes odes , condamnent 
ces vanités fpécieufes que le 
peuple admire fi füttcmem ; 
& je tiens pour tout afTuré , 
qu’Arifiippe étoit trop éclai- 
ré pour donner là-dedans ; 
mais c’eft une adreffe du per- 
fonnage qui fe vouloir dé- 
faire d’un cenfeur chagrin & 
importun , & il civ ufera en- 


core de même ci- delTous : car 
quand on le reprendra de 
l’excès de fa dépenfe , il ne 
manquera pas de demander» 
Le prince n 'efl - il pas ver- 
tueux ? ( Dieu fait li on feisi 
afllr hardi pour dire que 
non) Hé bien , le prince fait 
pourtant ce que je fais , ^ 
dont vous me hlâme\ fi fort. 
Comme qui diroit rVous cou- 
chez avec la femme de votre 
voifin. Ail le grand mal ! ré- 
pondroit l’autre. Eft-ce que 
Jupiter n’en fit pas autant 
avec Alcmene autrefois î 1 


At quem Deum; Qui templa eali fumma fonîtu concutîti 
' Térence. 


* Quand il n*y auroit point 
de loix au monde , nous ne 
laifierions pas de rivre com- 
jfiç nomfaifons, ) C’eflr q[ue 


l'homme de bien eft foi-mê- 
me fa propre loi , & qu’il 
n’agit point vertueufement 
par la craiote des peines t- 
parcs 


Digitized by Google 


fil A R I s T I P P E. 

point de loix au monde , nous ne laiflerions paf 
de vivre tout comme nous fàifons. 

Pourquoi les philofophes recherchent - ils le* 
riches , & que les riches ne recherchent point 
les philofophes ? C’eft que les philofophes con- 
noiffeqf qu’ils ont befoin des riches, & que les 
riches ne connoiflent pas qu’ils ont befoin des 
philofophes. Cette demande lui iut faite par 
Denys. 

Platon lui difoit un jour : Vous devriez mo- 
dérer l’excès de votre dépenfe , Ariftippe, 
Voyons, lui dit- il : Denys n’ell-il pas honnête 
homme? Sans doute. Ur cet honnête homme 
vit encore plus fomptueufenient que moi. Qu 
peut donc vivre fomptueuferaent & honnête^ 
ment tout enfemble. 

Quelle différence y a-t-il entre un homme 
bien élevé , & celui qui ne l’eft pas ? La même 
qu’on voit entre un cheval dompté & un autre 
qui ne l’eft pas. 

Un jour allant faire vifite chez une courtifa- 
ne, il remarqua qu’un jeune homme qui étoit 
avec lui en rougifloit ; & en même tems ; Mou 
fils, lui dit- il , le mal n’eft pas d’y entrer , mais 
de n’en pouvoir fortir quand on y eft. 

Quelqu’un lut propofoit une énigme , & le 
prelfoit fort de lui en donner la folution. Il faut 

avouer 


parce qu’il eft fortement 
perfuaaé qu’on ne fauroit 
être heureux & injufte tout 
enfemble. Il fait bien d’ail- 
leurs que la loi n'a poin été 
faite pour le jujie , mais pour 
U méchant Je dis plus, quand 
on pourroit faire voir dé- 
ciuoftiadveraent qu’U u’y a 


point de providence , urv 
homme d’honneur vivra tou- 
jours comme il- a commen- 
cé, témoin Epicure , qui é- 
toii fans difficulté le plur 
homme de bien qui fût à 
Athènes de fon tems , & qui 
pourtant nç ctoyoit pas aus. 
dieuJU 


i 
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avooer que vous êtes un grand badin , lui dit- il : 
Hé pourquoi * délier une bête li fâcheufe , puif- 
que , toute attachée qu’elle eft , elle fait néan- 
moins tant de peine aux gens ? 

11 diloit qu’il n’y a pas tant de mal à être men- 
diant, qu’à être ignorant ; parce qu’un mendian» 
n’a befoin que d’être aidé d’un peu d’argent, au 
ïieu qu’un ignorant ^ a befoin d’être humanifé» 

On lui difoit des injures , & il fe retiroit tout 
doucement fans y répondre. Mais pourquoi t’en- ' 
fuis-tu, Ariftippe ? C’eft que comme vous avez 
ïe pouvoir de me dire des injures , j’ai celui de 
ne les pas entendre auifi. 

On voit toujours ces philofophes chez ceux 
qui font riches , & on voit toujours auflî les mé- 
decins chez les malades ; mais on ne met pas en 
queftion s’il vaut mieux être le malade que le 
médecin. 

Allant un jour par mer à Corinthe , le vaifîeau 
fur lequel il étoit fut battu de la tempête ; ce qui 
fit paioître quelque delbrdre fur fon vifage. 
Mais , dit quelqu’un , d’où vient que nous autres 
qui ne fommes nullement favans , n’avons point 
de peur, pendant que les philofophes tremblent? 
Parce que le rifque n’efl: pas pareil, & que l’ame 
d’une bête ne vaut pas celle d’un homme. 

Quelqu’un fê vantant de favoir une infinité de 
chofes : Hé quoi , dit Ariftippe , ceux qui man- 
gent davantage, & qui font perpétuellement au 
parc des exercices , font -ils pour cela plus fains 

que 


* Délier une bête fi fâ- 
ehevfc. ) CVft que le mot 
grec, «lui figniüc expirjuer 
ou donner h fo'ution d'une 
dfiîcuUcj figniHe auffi délier. 


i A befoin d'être huntenl- 
fié.) Le terme grec, 

■71 le-'jile , 'lit la même choie 
que le fiançois. 


\ 
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:que les autres qui mangent avec mefure, Si qui 
s exercent fans excès ? Non , fans doute. On 
peut donc dire avec rai -on que pour être vérita-» 
fclement favant , il fufiit de lire des chofes utiles 
fans s’attacher à celles qui font vaines & fuper- 
fiues. 

Un avocat ayant plaidé une caufe pour lui , & 
l’ayant gagnée, lui demanda ; Hé bien, dans 
cette affaire , à quoi vous a fervi votre Socrate ? 
A ceci, dit -il ; c’eft que tout ce que vous avez 
dit pour ma défenfe , eft véritable depuis un 
bout jufqu’à l’autre. 

Il difoit que le plus important precepte qu’il 
:donnât à Arete fa tille , étoit de ne faire aucun 
cas de tout ce qui alloit au-delà du néceffaire. 

Quand j’aurai fait étudier mon fils, en vau- 
dra-t il beaucoup mieux pour cela ? Au moins 
quand il fera au théâtre où fe tient l’alfemblée 
du peuple , on ne dira pas que c’eft * pierre fur 
pierre. 

• Quelqu’un lur ayant amené fon fils, & le 
priant d’en avoir foin , il lui demanda • quinze 
pifioles. Mais, dit l’autre , j’aurois un efclave 
pour ce prix-là. Vous avez raifon , répondit 
Ariftippe : achetez- en un , mon ami , 8c vous en 
aurez deux. 

11 difoit qu’il prenoit de l’argent de fes difiti- 
ples , pour leur apprendre à quoi ils s’en dévoient 
fervir. On 

« Au théâtre , où fe tlsn^ grec , fignifie une pierre^ & 
ntnt les affe-nhliis du peu- un fot ; & lapis , en latin , 
p/e.) J’ai ajouté ces demie- tout de meme. Tér. Ouid 
res paroles. C’eft qu’en ce fias , lapis ? u lourdaut , 
pays-là les allembléc.'t de vil- » gros fot ». 
le fe tenoient au théâtre. * Qiû'^re p'fioles, ) Six 

» Pierre fur pierre. ) xî- cent drachmes. 

5-iî , qui cft employé dans le . 

t Quand 
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On lui reprochoit un jour qu’ayant un procès , 
il avoit donné un écu à un avocat pour plaider : 
Cela eft vrai , dit-il ; & quand je donne à man- 
ger à quelques-uns de mes amis chez moi ; j’eti 
ufe de même avec le cuilinier qui vient apprêter 
nos viandes. 

Denys voulut un jour qu’Ariftippe l'entretînt 
de quelque point de philoibphie , quoique ce ne 
fut ni le teins ni le lieu d’en parler; car on étoit 
en débauche. Je vous admire, lui dit- il; c’eft 
moi qui vous apprens comment il faut que vous 
parliez , & aujourd’hui vous voulez m’appren- 
dre quand il faut que je parle. Le prince fe Ten- 
tant piqué de cette réponfe , C’eft donc ainii que 
vous en ufez , lui dit-il ? Hé bien , vous n’avez 
qu’à defcendre tout à cette heure au bas-bout > 
Âriltippe. 

De tout mon cœur : car vous voulez fans 
doute que ? cette place devienne plus honorable 
qu’elle n’eft. 

Quelqu’un Te vantoit de bien nager. Si eft-ce 
pourtant qu’un marfouin nagera toujours aulTi- 
bien que vous pour le moins. 

Quelle 


t Quanti je donne à man~ 
ger, &c. ) Anciennement , 
quand on vouloit traiter Tes 
amis 6r ne pas aller ati caba- 
ret . on prenoit des ciiifin'ers 
à qui on donnoit tant pat- 
jour pi.>ur apprêter les vian- 
des. Les fragmens des co- 
miques Grecs que cite Athé- 

Furta para helli. 

9 Cette place devienne 
flui honorMi.) On dona« 


née , Font foi de cela , com- 
me atifü plulictirs comédies 
de Plaute. Il y a mcaie des 
favans qui cro-/cnt que le 
pafTa^e de Térenec oit il eft 
dit , mar.ipuhis furum , s’en- 
tend de ces fortes de gens ; 
mais d’autres l'entendent 
comme celui où Virgile dit : 


encore ce mot là un certain 
Lacédémonien, 


1 
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Quelle différence y a-t-il entre un homsnff 
fcien fait , &c celui qui ne l'eft pas ? 

II ell fort ailé de prononcer là -deffus : cn- 
voyez-les l’un & l’autre en un lieu où ils n’aient 
aucune connoiffance, & vous le faurcz bientôt. 

Je bois autant que je veux , Arillippe > &. je 
ne m’enivre pourtant jamais. 

Un mulet laoit tout de même , répondit -il , 
& un mulet ne s’enivre pourtant jamais > non 
plus que vous. 

11 aimoit une certaine dame qui en avoit bien 
vu d’autres que lui ; &; quelqu’un de Tes amis 
lui ayant dit : Je m’étonne , Ariftippe , du choix 
que vous avez fait de cette perfonne-là ; n’y en 
a-t il point d’autre en ville ? Ah ! pauvre hom- 
me, lui répondit-il: Feriez-vous difficulté de 
loger en une maifon où quelqu’autre auroit logé 
avant vous ? Nullement. Et fi un vaiffeau avoit 
fervi au paffage de mille ou dix mille hommes , 
& qu’un antre vaifiean n’eût jamais été en mer ; 
vous ferviriez- vous plutôt de l’un que de l’au- 
tre ? Point du tout. II n’y a donc point de diffé- 
rence conlidérable entre une femme qui a va 
plufieurs hommes , & celle qui n’en a vu aucun. 

Quoi , vous êtes difciple de Socrate , & vous 

Î renez de l’argent pour enfdgner la philofophie ? 
1 n’y a pas-là dequoi s’étonner fi fort , répondit- 
il ; Socrate en avoit de relie , 3c moi je n’ai tout 
jufte que ce qu’il me faut. Quand Tes amis lui 
envoyoient fa provifion de bled ftr de vin , il 
en renvoyoit une partie , mais il rerenoit l’autre : 
auflî les plus grands fe'gneurs d’Athenes lui fer- 
voient ils de pourvoyeurs & de maitres-d’hô- 
tel ; & moi , par malheur , je n’ai point de pour- 
voyeurs de cette importance ; ie n’en ai qu’un , 
qui efl un efclave que j’ai adieté à la place. 
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11 voyoit fouvent Laïs , cette belle Corin- 
fbienne, & quelques* uns en parloient. Cela 
fi’eft rien , dit-il ; le pofi'ede Laïs , mais elle ne 
me poflede pas ; & la vertu ne nous défend pas 
l’ulage de la volupté , pourvu qu’on y tienne une 
melure honncte , & qu’on ne fe laifl'e pas em- 
porter aux plaifirs , cela n’eft que bien. 

Une autre fois que quelqu’un lui reprochoit 
la délicatelfe de fa table : Pour vous , lui dit il , 
vous ne donneriez pas deux fols de tout cela? 
Non, lâns doute. Il ne faut donc pas dire que 
j’aime la volupté ; mais que vous aimez furieu- 
fement l’argent , &. redoutez terriblement la dé- 
penfe. 

'■ Simus, maître -cl’lijtel chez Denys, fâifoifi 
voir à Ariflippe fa mailbn toute pavée a compara 
thnensde marbre, & meublée magpiti.:uement ; 
quoiqu’au reile Simus ne fut qu’un müéiable 
efclave' de Phrygie, & , île plus, grand faquin. 
Ariftippe lui cracha au vifage , & cet honnête 
homme en demeura peu interdit. Mais pardon , 
feigneur Simus , lui dit-il ; tout eiî fi beau céans, 
tout y eft ü bien paré , il bien ajufté , que , pour 
ne rien gâter j’ai cru qu’il valoir mieux crachet 
fur vous , que de falir la place. 

Carondas (quelques auteurs difent Pl.âdon) 
ayant deflein de le jouer , dit un jour en fa pré- 
•fence : Mais qui efl: un certain doéfeur qu’on ren- 
.contre toujours fi. bien peigné , fi bien parfiimé ? 

Hélas, 


» Simvj , maitrt-d’hoteL) 
,Cc que dit ici notre auteur 
me femble mieux convenir à 
Diogenequ’à ArilHppc , & 
je doute fort ds cette hiftoi- 
^e. Notre philofophe étoit 


trop galant homme pour ea 
ufer de la lortc. 

J De Phryo'u. ) Ce pays, 
auffi bien que la Myfie , qui 
en droit proche , fournilToit 
U Grèce d'efclaves. - 

* Entr»^ 
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Hélas , répondit-il , c’efl moi, malheureux que je 
fuis ; fi faut-il néanmoins fe conlbler, car tout de 
bon je trouve que le roi de Ferfe eft encore plus 
heureux que le doélcur qui aime tant les parfums 
& qui eft fi propre. Mais cependant pourquoi 
eftimera-t-on moins un homme pour (entir bon , 
puifqu’on eftime davantage les autres animaux 
quand ils ne Tentent pas mauvais ? Que le ciel 
donc confonde ces efféminés , qui font caufe que 
des chofes & fi bonnes & fi agréables font dé- 
criées , 6c qu’on en fait des reproches aux hon- 
nêtes gens. 

De quelle façon mourut Socrate ? Comme je 
voudrois mourir moi- même. 

Polyxenele fophifte l’étant allé vifiter un jour, 
& ayant vu dans la falle quantité de belles efcla- 
ves , 6c des viandes exquü'es 6c rares qu'on fer- 
voit fur ta’ole, il en demeura tout furpris, 6c 
lui témoigna qu’il y avoir là-dedans quelque cho- 
fe , qui , félon fon fens , ne convenoit pas autre- 
ment à la profeffion d’un philofbphe. Ariftippe 
le laiffa dire ; 6c après avoir écouté fa cenfure 
fans émotion : Seigneur Polyxene , faites-nous 
«ne grâce ; foyez des nôtres ce foir, je vous en 
fupplie. Vous m’obligez trop , dit Polyxene ; il 
n’y a pas moyen de vous refufer. Je vois donc 
bien , Polyxene ; ce n’étoit pas la qualité des 
viandes qui vous choquoit tantôt , c’étoit la dé- 
penfe peut-être que tout le monde ne voudroic 
pas faire pour un fouper tel que celui-là. 

Bion dit de lui en quelque endroit de fes ^ 
Entretiens, qu’un jour, comme il faifoit voya- 
ge , l’efclave qui portoit fon argent lui dit qu’il 
n’en pouvoir plus, 6c qu’il lui étoit impoffible 

d’en 

t Entrcüent, ) Ou dljfcrtaùons. 
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d’en porter tant. Jette ce qui t’incommode , lui 
dit-il , & porte le relie ii tu peux. 

Il s’écüit embarqué pour aller en Ton pays ; 
mais il ne s’étoit pas apperçu que le vaifTeau 
fur lequel il s’étoit mis , étoit un vaiiTeau de 
corlaires. Il le reconnut à la fin , & conunanda 
en même tems à fon valet -de -chambre de lui 
apporter la cafTette où étoit fon argent. Il fe mit 
à le compter ; & l’ayant remis decians , il la laif- 
fa tomber en mer comme par mégarde , & ne 
manqua pas de faire l’afHigé comme il faut. 
Cette adrefie le fauva ; & l’on rapporte que-de- 
pu's , étant en lieu de sûreté , il dit à ceux qui 
lui en parloient : J’ai perdu rr.on argent , il efl: 
vrai ; mais mon argent m’eut perdu fi je ne l’eulfe 
perdu , & Ariilippe vaut un peu mieux que foa 
argent. 

Lorfqu’il arriva à la cour de Syracufe , Denys 
lui demanda ce qu’il y étoit venu faire ? Pour 
donn:r de ce que j’ai , dit'il y & recevoir ce que 
n’ai pas. 

Quelques-uns difent qu’il répondit autre- 
ment : Lorfque j’avois befoin de fageffe , je me 
retirai auprès de Socrate ; & maintenant que 
j'ai befoin d’argent, je me retire auprès de 
vous. 

■ La plupart des hommes font bien étranges, 
di Toit il ; car s’ils veulent acheter quelques meu- 
bles , ils apportent toutes les précautions ima- 
ginables pour n’y être pas trompés : mais s’il 
s’agit de (avoir quel genre de vie ils doivent 
choilir , ils n’y fongenc nullement ; tout leur eft 
bon 11 y en a qui attribuent ce mot à Diogene, 
6c non pas à Arifbppe. 

Un jour , dans une débauche qui fe faifoit à la 

cour ; Denys voulut que tous ceux qui étoienc 

U 
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à table danfaffent avec des robes de pourprct: 
Pour moi , dit Platon , je ne faurois faire cela ; 
& en même tcms il pronoça ce vers d’Euripide : 

Js ne faurois porter une robe de femme. 

Mais comme ou eut préfenté la même robe à 
Ariftippe , il la prit fans façon , & récita un paf 
iàge du même poëte , qui dit ailleurs ; 

Celle dont les penftrs font pleins iî honnêteté y 

En tous lieux Jaura bien garder fa pureté. 

Il demandoit un jour je ne fai quoi à Denys 
pour un de fes meilleurs amis ; & voyant qu’il 
ne pouvoir rien obtenir , il le jetta à fes pieds le 
yifage contre terre. Quelqu’un l’e'i railla, car 
c’étoit une r pece d’adoration , 6c les Grecs ne 
pouvoient fouflVir une IbiunilTion ü honteufe. 
Cela eft fâcheux , dii-il , je l’avoue ; ma's vous 
ne lavez pas que le bon prince a fouveut les 
oreilles aux pieds, & je n’en fuis pas caufe. 

Pendant le féjonr qu’il ht en Allé, Artapher- 
ne , lieutenant du roi de Perfe , le fit arrêter y 
& commanda qu’on le lui amenât. Ariftippe y 
allant fans paruitre aucunement étonné , quel- 
qu’un lui dit : Quoi , vous êtes fi afsùré que 
fêla ? 

Et * que dois je craindre , répondit - il , puif- 

qu’oQ 


« Que dois -je craindre , le zrani roi , les Grecs en- 
ripondit - il , puijqu’on mi ten:! m toujours le roi de 
mene à un fatr.ipe du pran.i Per e. Or on fait qu’il y a- 
roi ? ) Satrape tll un a .cien voit en ce ('ays-ÎÂ tics dcoles 
mot perlan qui lignine guu t>ù l’on apprcnoit aux en- 
cerneur de piuvioce \ Si. pu fims ce quc.c'eit que juüice ÿ 

injulticç. 


Digitized by Coogli 


A R I s T I P P E. ni 

tfü’on me mena à un fatrape du grand roi. 

11 difoit que ceux qui laiffoient l’étude de 
la Sagefle pour s’attacher aux autres fciences , 
faifoient 'comine les galans de Pénélope , qui 
au lieu de s’attacher à la maitreflè > s’amufoient 
après les fuivantes. 

11 y a un mot d’Arifton qui reflemble fbrt à 
celui-là : car il difoit que telles gens faifoient 
comme UlyfTe qui avoir vu preïque tous le;; 
morts qui étoient aux enfers , mais qui n’avoit 
point parlé à la réine. 

On lui demandoit ce qu’il falloir apprendra 
à un enfant : “ Apprenez-lui , dit-il , de bonne 
heure ce qui lui doit fervir quand il fera grand. 

Üa 


injuftice. Xénophen le dît 
alfcz. Quand donc Aciitippe 
répond , Que dois-je crain- 
dre t &c. c’eft comine s’il 
difoit ; rien ne doit allarmcr 
mon innocence • puirque je 
me vais ptéfenter devant Ar- 
tapherne , le plus jufte de 
tous les lieutenans du grand 


roi. Il ne faut pas oublier 
que Us vieux rois de Perfe 
étoient foit rigoureux à l’cn* 
droit des juges , lorfcju’ils 
manquoient à leur devoir , 
Sc qu’ils oublioient leur ca<* 
raftere. Il n’y avoir points 
d’afile pour eux , & la ttgle 
dt ce pays li , c’éloii : 


Aut peccare nefas , aut pretium eft mort. 


* Apprenc[-lui de bonne- 
heure ce qui lui pourra ferrir 

r and il fera grand.) Hé plut 
Dieu donc que quelque 
nouvel Ariftippe parût au* 
-qourd’hul au monde pour re- 
purger notre fiecle , & ré- 
former par la force & les 
grâces de fon éloquence , les 
abus où tombent prefque tous 
les peres , quand il s'agit de 
rinftruéHon de leurs entàns! 
11 ne feroit pas d'avis que 

' jomt xm. 


cette jeunefle pafsit fes plus 
belles années à.difputtr for la 
théogonie d’Hcfiode , fur la 
métaphyfique de Parménide, 
fur les idées de Platon , ou 
fur ies fyllogifmcs de Chry- 
fippe : rien de tout cela, il 
leur diroit plutôt , fi je ne me 
trompe : que vos enfans ctu. 
dient ce que j’ai appris au- 
trefois , & qui ne fiit lan 
d’honneur aujourd’hui : qu’- 
ils s'attachent bien à la mo- 
JF, raie 
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Ôn lui ditb^it , comme par reproche : Vouf'. 
,vous attachiez autrefois à Socrate > & à-préfent 
vous vous attachez auprès de Deuys. Cela eft 
vrai , répondit-il ; mais en ce tems'là j’avois be- 
ibin de m’inllruire & maintenant je cherche k 
me divertir. 

. S’étant enrichi par les difcours qu’il fâifoit ^ 
ceux qui lé venoient voir y Socrate lui denaan- 
ida : •*' D’où eft venu tant de bien que vous avez ^ 
Ariftippe ? De la même fource, lui dit-il , d’ou 
Vous eft venu le peu que vous avez , Socrate. 

Une courtifane l’ayant rencontré un jour , lui 
dit ; Save;ç vous, bien > Ariftippe > que je fuis 
giolfe de vous ? Bagatelle „ lui ditil ; eft. ce que. 
'vous pourriez courir par un champ couvert de 
chardons , & me dire précifément quel chardon 
vous auroit piquée ? • ‘ 

’ Il avoit une fille admirablement bien faite , & 
(Capable des plus hautes contemplations ; mais 
il avoit un fils fort brutal , &. qui n’avoit aucun 
goût pour les belles chofes ; fi bien qu’ Ariftippe 
a’en pouvant rien faire y fût contraint de l’éloi- 
gner d’auprès de lui. Un de fcs amis fut cela , ôc 
J’étant venu voir , il lui dit entr’autres chofes : 
^ais après tout ; Ariftippe , ce garçon-là eft 
! ' • • . ' •• • venu 

^ T 


raie & à la politique : qu’ils 
lifent avec foin, les bons hif- 
toriens & les bons poëtes : 
qu’ils apprennent à bien par- 
ler & à Wcn écrire. 

* f D 'où vous eft venu tant 
de blea , &c. D'où vous eft 
-venu le peu que vous ave^ So- 
crate. ) 11 y a là-dedans une 
fouplelTe d’Ariftippe ;.car Sor 
lui demandoit d’où d- 


toîeni venues tant de richef- 
fes ; &,Ariftippe lui répond ; 
D’où, vous clt venue la mo- 
dération que vous avez ? J’ai 
gngné beaucoup de bien pat 
la philofophie » & cette 
me philofophie vous a infpi- 
ré l’anaour d’une pauvreté 
honnête , que vous préfetta 
aux tichelTef. 

ffU- 
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venu de vous ; c’eflr votre fils , c’efl: tout dire. 
Ah ! vous raifonnez donc ainfi , dit Ariftippe : 
la vermine vient de nous auffi ; le flegme & plu- 
fieurs autres faletés vienneftt de nous encore : 
nous ne .les voudrions pas tenir près de nous 
pourtant. 

Il avoit reçu en argent quelque libéralité du 
prince ; & Platon en avoit reçu une aufli , mais 
en livres. On dit à Ariftippe qu’on s’étonnoit de 
cela. Bon Dieu, répondit -il, que les gens font 
donc aifés à étonner ! “t Platon a befoin de livres , 
& il en prend ; & moi j’ai befoin d’argent , & 
j’en prens ; trouve-^OD cela fi étrange ? 

^ On lui demandoit : De quoi Denys vous re- 
prend-il quelquefois? * De la même chofe, 
dit- il , dont les autres me reprennent quelque- 
fois auffi. 

Il dit un jour à Denvs : Si vous vouliez me 
faire donner cent piftoles, je vous ferois infini- 
ment obligé. DE. Ha, ha, vous m’aviez dit 
tant de fois que le Sage ne matwiuoit de rien ! 
AR. Il eft vrai, feigneuc; mais donnez tou- 
jours , &“puis nous mettrons l’affaire en quef- 
tion. 11 lui fit donc délivrer ce qu’il demandoit ; 
& Ariftippe l’en remerciant , lui dit : Hé bien , 
feigneur, vous le voyez ; * le Sage ne manque 
de rien. 

Denys 

1 » 

« Platon a hefoin de li<^ . vouloir parler de la fomp- 
, &c.) II y a quelque ap- tuofiié de fa table , & du 
parence que Ariftippe raille luxe de fes habits. 

Pfaton qu’il le trute * Le Sage ne manque de 
d’homme d’école. rien, ) C’eft une équivoque 

a De la même chofe , dit- fur le mot «Vopiîr , qui figni- 
■ ir, dont les autres me repren- fie manquer de bien , & man- 
nant'aufi,) Je croisqûe c’é- que'r de moyens & d’adreffe 
toit quelque importun qui lui oour faire réjjjffîr quelque cho- 

F fe^ 
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Dcnys lui ayant un jour/allégué ces deux ver& 
Sophocle pour lui faire peur , ^ 

• Quiconque vient à la cour d" un grand roi^ 
y il y vient libre f iLy demeure efclave, 

• Difons mieux, feigneur, 

Quiconque vient à la cour d’un grand roi^ 

S’ il y vient libre ^ il nejl jamais efclave. 

Quelques uns donnent ce mot à Platon : mais 
Dioclès , au livre de la vie des Philofophes , le 
<lonne à Arirtippe. 

11 y avoit eu quelque froideur entre lui & 
ETchine. Ariftippe donc l'ayant rencontré un 
jour , lui dit : Quoi donc , n’y a t- il point moyen 
de nous remettre jamais bien enferable ? ne 
cefTerons-nous point de badiner comme des en- 
fans ? & faut-il attendre que quelque difeoureur 
qui fera l'homme d’importance , nous vienne ré- , 
concilier entre les verres ? . • . 

E (chine lui dit qu’il feroit ravi de vivre bien 
avec lui. Souvenez- vous donc, Efchine, que 
quoique plus âgé que vous , je vous fuis pour- 
tant venu trouver le premier. Par Junon , vous 
dites bien , Ariftippe : aufli êtes-vous beaucoup * 
meilleur que moi , car j’ai commencé la brouil- 
lerie , & vous recommencez l’amitié. 

Voilà à-peu-près tous les bons mors qu’on, 
lui attribue , & que j’ai recueillis de plufteurs' 
auteurs. Or je trouve quatre Ariftippe , remar- . 
.quables entre les autres : celui dont nous par- 
lons 

fe. C’eft fur ce:«e fécondé fignificaiion iju’eft fondée la 
^'éponfe d’ Ariftippe. 

f C’eft- 
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fotis : celui qui a fait une hiftoire d’Arcadie : uti 
autre furnommé ^ Métrodidaâre ; & le quatriè- 
me fut un philolbphe de la nouvelle académie: 

• Outre les. ouvrages que le premier Ariftippe 
avoit feits, quelques-uns difent qu'il avoit comf- 
pofé encore üx livres de diflertations ; & quel- 
ques autres, du nombre defquels eftSoficrate de 
Rhodes , difent qu'il n’a rien écrit abforument'; 
mais Sûtion & Panétius aflTùrent qu’il fit une 
partie des livres qui portent (on nom , & en 
mettent quelques - uns en la place de quelques 
autres. ’ • ' 

. Il tenoit que ^ la fin étoit on mouvement doux 
qui fe diftribue & s’étend * à la.fenfation. 

, ^ Or , puifque nous avons décrit la vie d’A- 
riftippe , il eft tems de dire un mot des Cyke- 
NAïQUES qur font venus de lui. 

Ces philofophes fe partagent en trois bran- 
'cbes : les uns font furnommés Hegesiaques ; 
les autres Anniceriens ; les autres Theo- 
-DORIENS , auxquels on ajoute encore certains 

« Ere- 

* C’cft-i-dîre inflrult par & cependant il appelle cela 
yâ ,& cette msre étoit dccrire la vie d AriJi ppe.. 
fille de notre Ariftippe. C’cft donc à dire que les deux 
d La fin.) La fin des biens ou trois remarques que j’ai 
& la fin des maux ; ce font faites fur la préface de Dio- 
des termes de phüofophie , gcnc & fur la vie de Thaïes , 
pour dire , le Jouverain bien , lont très véiitables. En eftet 
ie/ouverain mal. ce livre n’eft autre chofc que 

. r A la fienfiation.) Terme l’extrait d’un ouvrage très- 
de phüofophie encore > qui ample , qu’on a perdu il y a 
ne fe peut changer. déjà long tems. Et fi cela 

/ Ôr puifque nous avons n’éioit pas ainfi, on n’y trou* 
dJerit la vie d* Ariftippe.) Il veroit pas tant de bévues qu’- 
n’a parlé ni de fa maifon , ni on y en trouve , & qu’on iin- 
de (on éducation , ni de les pute à Diogene ttès-injufte- 
premicres études , ni de fa ment, 
fanme , ni de fa mort , 6 c. 

F e Ers- 
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^ Eretriaques , qui font defcendus de 
don. Voici leur fuite , ou leur fucceâion , telle 
qu'on la trouve dans les anciens auteurs. 

Ariffippe dont nous venoas de parler,' fut 
fuivi d’Arete fa fille ; ^ d'Ethiope , de la ville 
de Ptolémaïde, & d’Antipater de Cyrene. 

A Arete fuecéda Ariftippe Ibn fib , furnom- 
mé le * difciple de fa mere. ' 

Cet Ariftippe fut fuivi de Théodore , qui fut 
au commencement furnommé l’Athée , & en- 
fuite Dieu. 

A Antipater fuccéderent ceux-ci : Epitimé- 
dès de Cyrene, Parébatès , Hégéfias furnommé 
? l’Orateur déjà Mort , ^ & Annicéris. 

OPIr 

f Eritrlaijuts. ) Ou Eré- un peu d*üppticat!bn , * re- 
triques. Diogene en parle ail* nonçoienc au boire & au 
leurs. manger • quoi qu’on leur pût 

* D'Ethiope , de la ville dire ; après quoi ils devt» 
de Ptolémaïde.) M. Vüflius » noient morts jfahs reffource. 
en fon livre pofthume des Cicéron en parle en fes Dd- 
Philofophes , a traduit Ptole- clamations philofophiqucs » 
mée J’Êthiopien 5 mais je autrement en fes Tufcula- 
n’ai pas fon livre ici. On y nés. 

prendra garde fi on veut. ^ Et Annicéris. ) M. Ca- 

' Métrodida^ie. faubon le fait fuccefleur de 

* L’Orateur dt la Mort. ) Hégéfias , & il a raifon. M. 
C’eft ainfi que j’ai traduit Ménage a raifon aufll de croi* 
sTtwiSirareç , qui eft dans le re que ces mots , a *ai Ilxa- 
£rec.Cemotfigrfifieunhom- t«»« xuTp»!«-a//not , qui dtli- 
Jï>e qui ptrfuadt de mourir, vra autrefois Platon de l’ef- 
Au refte, on lui donna ce clavage j ont été ajoutés par 
i^om à caufe d’un certain li- quelque ignorant. Car la 
’^fe homicide qu’il avoir fait, chronologie ne s’accorde pas 

■ ®ar ceux qui l’avciem lu avec avec cela. 

? ’An-cxafTiffTr. 
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ÔPJ NIONS DES CYRENAK^UESi 

Ceux qui fuivoient la difcipline d’Ariftippe/ 

& qu’on appelle fimplement Cyrénaïques , bâ- 
tilToient fur ce fondement : qu’il n’v a que deux 
jaffions , la douleur & la volupté ; que la vo-^’ 
upté eft un mouvement doux 8f agréable y & 
a douleur un mouvement âpre & fâcheux. 

^ Qu’une volupté ne différé point d’une autre' 
Volupté y & qu’il n’y a point plus de douceur en 
celle-ci , qu’en celle-là. 

Que tous les animaux reçoivent la- volupté 
avec joie, & rejettent la douleur avec-aver- 
fion. , . 

Que la volupté du corps eft la fin : mais que’’ 
par cette volupté ils n’entendent pas celle que’ 
fe propofe Epicure , & qui n’eft volupté qu’en- 
tant que l’animal ne fent ni peine ni douleur* 

Que la 6n & la félicité ne font pas même’ 
choie : car chaque volupté particulière eft fin - 
& la félicité eft raflcmbtagé de toutes les vq- 
luptés particulières , parmi lefquelles on range 
celles qui font paffées , & celles qui font à 
venir. . 

Que chaque plaifir particulier eft fouhaitable 
de foi -même ; & que la félicité n’eft fouhai- 
table qu’à caufe des plaifirs particuliers qui 
compofent. 

Pour prouver que la volupté eft la fin , ils di- 
lént que dès notre plus tendre enfance nous nous 

y 

»• Q^une volupté ne dif- Au refte j’ai fuivi la correc- 
fire point d’une autre vo’up- don de M. Cafaubon , qui' 
té.) Ou qu’une volupté n'efi eft abfolument néceflTaire. 
pas plus volupté qu 'une autre- , , 

F jr R- 
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y attachons même fans'aucun raifonnemtfnt ; & 

« c]ue quand nous l’avons obtenue , nous ne cher- 
chons plus rien : mais qu’au contraire nous fuyons 
.de toute notre force la douleur qui eft Ion en- 
nemie , & fàifons toutes chofes pour nous en 
délivrer. 

Qi e la volupté eft un bien , quoiqu’elle vien- 
ne quelquefois d’une chofe vilaine : que l’aâion 
voluptueufe peut être ou deshonnête , ou indé- 
' cente ; mais que cela n’empêche pas que cette 
aélion ne foit un bien , & que d’elle-même elle 
ne foit defirable. 

Pour* l’éloignement de la douleur dont parle 
-tant'Epicure, & qu’il propofe comme fin, ils 
tiennent que ce n’eft ni volupté ni douleur ; par- 
ce que , comme ils difent , la volupté & la dou- 
leur confiftent en mouvement ; & que de la ma- 
niéré dont h’picure propofe Ton opinion , il n’y 

f )eut avoir de mouvement : fi bien que fa vo- 
upté n’eft après tout que ce qui fe voit en un 
iiomme qui dort. 

” il fe peut faire , difent- ils encore, qu’il y 
ait certains hommes qui ne recherchent point la 
.volupté ; & que la raifon de cela eft que telles 
gens ont l’efprit mal tourné , & le jugement per- 
verti. 

Qu’au refte , tous les plaifirs & toutes les dou- 
leurs 


* Il fe peut fa'iKt , dxfent- 
'lls encore , qu'ilyaït certains 
hommes qui ne recherchent 
■'point la volupté. ) Je croi 
<iu’i!î Jifoient cela pour aU 
. 1er au-devant d’une objec- 
tion i]u’on leur faifoit , & la 
voici. Si la Volupté eft la 
feule fin que l'homme fe doit 


propofer , d'où vient donc 
qu'dy a des gens qui n’en ont 
aucun ftntiment ? Ils répon- 
dolent : Les hommes dont 
vous nous parlent n’ont que 
la forme extérieure de l’hom» 
me fOu f pour mieux dire , les 
hommes de cette forte font 
de vraies bêtes, 

« 
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'leurs de l’ame ne viennent pas des plaifirs , ou 
des douleurs du corps , puilque le fimple bon- 
heur d'un ami , ou l’heureux fuccès de nos af- 
faires , font naître la volupté dans nos cœurs. 

Que ni le fimple fouvenir, ni h fimple efpé- 
rance des biens qu’on fe repréfente , ne fait point 
la volupté, comme eftime Epicure ; parce que 
le mouvement de i’ame cefle & fe détruit avec 
le tems. , ^ 

Que l’ouie fimplement & la vue fimpleraenC 
-n’engendrent point la volupté : par exemple, 
-difent-ils , nous prenons plaifir ^ ouir ceux " qui 
-contrefont les pleureux & les pleureufes , mais 
nous oyons avec douleur & avec peine ceux qui 
pleurent & fe lamentent effeftivement & tout 
de bon. 

Pour l’indolence & l’éloignement du plaifir 
ils appelloient cela un état moyen ou une con- 
ftitution moyenne. 

■*’ Ils dilbienc que les voluptés du corps valent 

mietuc 


• Qui contrefont Us pleu- 
reux & les pleureufes, ) Le 
grec dit i qui imitent les tit- 
mentaùons ; mais j'ai cru 
qu'ils entendoient parler de 
ces gens qui alloient autre- 
fois pleurer « ix funérailles 
pour de l'argent. 

V Us dtfoient que les vo- 
lirptcs du corps vaUn: mieux 
que celles de l'efprit, ) C’eit 
une grande qucflion. Pour 
moi t il me femble que lou- 
.tcs les voluptés du corps ne 
font point capables de faire 
oublier un déplaidr vif Sc 
fcnfible dont un cœur eft ou- 
Ké i comme vous diriez , la 


perte d’un ami généreux , la 
perte de fon honneur , &c. H 
n’y a point de feüins , point 
de mulîque , point de partie 
de chaflé qui puifTent guérir 
de telles ble/Tures : de plus , 
tomme les plaifirs de Pâme , 
quand ils font extrêmes , 
nous ôtent le fentiment de 
tout ce qui toueboit nus fens 
auparavant ; l’on peut dire 
auffi , ce me femble , que les 
peines de l’ame , quand elles 
font extrêmes , l’emportent 
de beaucoup fur celles dit 
corps. Mais , dira-t-on , les 
loix en ont pourtant jugé au- 
trement : il eft vrai ; mais le 

F \ ' . 
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mieux que celles de l’el'prit ; & que la peine d’uir 
corps qui fouffre eft pire que celle d’un efprit 
outré de douleur : c’eft pour cela , ajoutent- ils , 
que les loix employent les peines corporelles 
contre les fcélérats , plutôt que celles qui s’a- 
drcflent à l’ame. 

^ Car ils croyaient que la douleur étoit plus fi^ 
cheufc f & que la volupté était plus naturelle à l'hom- 
me, C'eft pourquoi aujffl ils apportaient beaucoup' 
plus de foin à ménager l’une que l'autre y & qut r 
c’eft pourquoi y la volupté étant defirable d’ elle- 
même y il y avqjt des ckofes facheufes qui produi- 
fbient certains plaifirs , & qui fe contrariaient fou-' 
vent : de forte que cet ajfemblage de voluptés qui con- 
jlitue la félicité , leur paroijfoit très- difficile. 

Ils eftimoicnt que tous les fages ne vivent pas 
avec volupté , & que tous les fous ne vivent pas 
avec douteur; mais que l’un arrivera toujours 
plutôt que l’autre. Car il fuftit d’avoir l’ufage 
de quelque plaifir particulier y qui peut tout 
ïeul remettre une ame abattue & qui languir* 

Quer 


jugement que je fais fur cet- 
te matière, eft conforme à 
celui de Jule Çéfar qui avoit 
bien autant d’èfprit que ceux 
qui avoient fait dts loix & 
des ordonnances avant lui. 

t Car ils croyoitnt , &C. ) 
Je fuis en'iérement perfuadé 
que les lignes fiiivantes que 
j’ai fait imprimer en itali- 
ue , n’ont point été tirées 
é Diogene ; cela ne fc peut. 
Elles font du crû de quelque 
ignorant , qui avoit mis cela 
à la marge de fon exemplai- 
je* ÇetaveuifiemoQt fuffira, 


fî Je ne me trompe, pour ju- 
ftifîcr ce que iedis. 

r Qui peut tout feul re- 
mettre une ame abattue & qui 
languit.) CoF-wae, par exem- 
ple, le plaifir des fcfiins , 
l’cntietîen d’une belle pcr- 
fonnc , la fatisfaéiion qui fe 
trouve à entendre une excel- 
lente voix , ou un luth bictv 
touché, témoin Saül , Achil- 
le , Sappho , Pindare & Ho- 
race , qui appelle fa lyre , cu- 
rarum dulce lenimen , pour 
dire que c’eft elle qui charme 
fts inquiitudts êf calme tous 
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- , Que la prudence eft un bien > & que pourtant 
élie ne doit pas être recherchée pour elle-même, 
mais pour les commodités qui en viennent. 

Qu’on doit chérir un ami pour l’utilité , com- 
me nous chériflbns les parties de notre corps 
tant que nous en tirons quelque fervice.' 

' Qu’un homme peut avoir certaines, vertus , 
quoiqu’il l'oit d’ailleurs très- vicieux. 

♦ Que l’exercice corporel fert à l’acquifition- 
de la vertu. 

Que le Sage ne fera jamais atteint ni d’envie y- 
ni de fuperftition ; parce que l’une & l’autre n»’ 
viennent que d’une opinion vaine & folle ; mais 
qu’à la vérité il pourra quelquefois fentir de la- 
trifteflTe & de la crainte > parce que l’une & l’au-- 
tre arrivent naturellement. 

Que les richeflès produifent des plaifirs ; maiS’ 
qu’elles ne doivent pas être recherchées pour 
elles-mêmes. Qu’on- 

fes dé laïjtrs. Car il eft cer- effet tout contraire, 
tain qu'nn tel plaifir , (]uoi- ' Qu'un homme peut avoir 
que feul , peut fervir à faire certaines vertus , tjuoiqu’il 
div-erllon , & à fufpendre les foit d'ailleurs très-vicieux.) 
peines que fent l'ame , pour* C'eft que beaucoup de philo- 
vu qu’on s’y attache bien. Il fophes ont tenu , qu’on rie 
me femble même que la mé* pouvoit avoir une vertu qu'on - 
moire des occafions agréa- ne les eût toutes, 
bles o'u nous nous foinmes . * Que l'exercice ctrporèC 
trouvés autrefois , eft capa- fert à Pacguijîtion de la ver- 
ble d’adoucir une partie de {«.} Socrate en jugeoit ainû, 
nos amertumes. Mais ce re- & on ne peut douter qu’une 
mede n’eft pas bon pour tou- amc ne falle fes fonftions-' 
tes fortes d’ames; il faut pour bien plus noblement & plus 
cela être fage comme Epieu > aifémenc en un corps bien 
rè , qui en tecommandoit fi difpofé , que dans un qui ne 
fort Tufage , &qui s’en trou- l’cft nas ; & il n’y a que l’é- 
voit fl bien. Pour les fous xcrcice pris à propos qui mît* 
& les emportés , un tel re- te nos corps en cet état, 
mede produi toit - en eux un 

- a Qa 
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Qu’on peut comprendre les paffions , mai» 
non pas leur origine. 

Pour la phyfique , ils ne s’y attacboient point j 
'd’autant, difoient-ils , “ qu’on n’en fauroit avoir 
de pleine & entière connoifTance. 

Ils faifoient cas de la logique , à ce que quel- 
ques-uns tiennent , à caufe de l’utilité de cet art. 
î^ais Méléagre & Ciitomaque alTurent qu’ils 
n’eflimoient ni la phyfique ni la logique, croyant, 
comme ils fàifoient , qu’un homme qui a une 
fois connu parfaitement ce que c’eft que bien , 

' & ce que c’efl: que mal , parlera toujours comme, 
il faut , aura le cœur net de fuperftition , & ne 
craindra point la mort. 

* Que ce qu’on appelle jufte , honnête & des- 
honnête , n’eft point tel naturellement ; 'mais 
parce que la coutume & la loi le veulent ainfi. 

• ' Qu’un homme de bien pourtant ne fera rien 
qui choque l’ufage établi ; parce qu’il ne veut 
. \ . ..... -, ... pas 


* On n*en fauroît avilr 
dt pleine & enùere connoif- 
fanci. ) La rai Ton de cela , 
(ma’?: il n’y a que très-peu 
de gens qui fongent à ces 
importantes vérités ) c’eft 
que nous ne connoiflbns les 
cirofes que par certaines edn- 
venancts qu’elles ont avec 
notre goût , avec notre odo- 
rat , &c. Nous (entons à la 
vérité U s efl'ets . & cela fuf- 
fit pour notre miférable mor- 
ralité ; mais un m :mc effet 
petit venir de piuricurs cau- 
fes. D’ailleurs , qui n. us af- 
sûrera que nous avon> u ut ce 
qui' nous eft néceflaire pour 
la compréhenftoQ des choies? 


Au-mo:ns eft-il bien cenf- 
tant que certains animaux , 
qui ont les mimes fens qrte 
nous, voyent mieux , flairent 
mieux , & entendent mieux 
que nous ne faifons. Et peut- 
être que fl nous avions ce 
que ces animaux ont par def- 
fus rfous, nous verrions bien 
des chofes qui nous font ca- 
chées. 

* Q^ue ce qu’on appelle }u- 
fte, honnête & deshonnête ^ 
n'ejî point tel naturellement.) 
Il y a encore aujourd’hui des 
gens qui foutiennent cette 
opii.ion. Il y a l'tijet de s’tn 
étonner. 

3 Ou’on 
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pas tomber dans les peines portées par la loi , ni 
donner mauvaife opinion de fa conduite ; & ils 
ajoutent qu’en faifant ainfi il eft fage. 

Ils font auflî de l’opinion de ceux qui tien- 
nent y qu’on peut faire progrès dans les fcicn- 
ces & dans les arts : qu’un homme peut s’at- 
trifter plus qu’un autre : que les fens ne nous 
'rapportent pas toujours la vérité. 

LES HEGESI^ QUES.' 

Ceux qu’on appelle Hégéfiaques avoient les 
mêmes principes , la volupté & la douleur. . 

Ils tenoient que la ^ courtoifie , l’amitié & la 
bénéficence ne font rien , parce qu’on ne les re- 
cherche point pour elles-mêmes , mais pour les 
avantages qui en reviennent ; & que ces avan- 
tages étant une fois ôtés, ces diofes-là ne font 
' plus qu’un pur néant. 

Que la parfaite félicité étoit entièrement im- 
poffible , & ils le prouvoient ainfi : Notre corps 
eft rempli d’une infinité de defordres & de paf- 
fions ; or notre ame particme à tous les defor- 
dres de ce corps ; & d’ailleur^s la fortune traverfe 
fouvent les efpérances que nous concevons. 
Quelle eft donc cette fouveraine félicité , & 
où la trouverons- nous ? 

Que la vie eft fouhaitable j mais que la mort 
l’eft au(fi. 

Que rien n’eft agréable ni defagréable de fa 
propre nature. Que 


y Qu'on peut faire progrès 
dans les fciences. ) C’cft en- 
core une .{ueflion fort agitée 
parmi les philofophes Grecs • 
& .M. Ca^ubon en a touché 


quelque chofe dans fes notes. 

* Courtoifie. ) Il y a dans 
ie texte , -/ffis , qui fignille 
grâce , courtofit , & rtcon- 
noiJJ'ur.ce ; on peut choiCr. 

• A 
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Que les choies nous plaifent à caufe de la- 
rareté & de la nouveauté , & qu’elles celTent d& 
nous plaire par la fatiécé; 

Que les riclieiles & la pauvreté,* à l’égard 
du plaifir, ne font rien , puifque la volupté du* 
riche n’eft point différente de celle du pauvre. 

Que la liberté , la haute naiflànce & la gloire' 
ne font pas plus pour la mefure de la volupté r 
que la fervitude , l’obfcurité & la baffeffe d’ex* 
traftion. 

Qu’il eft utile à ceKii qui n’eft pas prudent , de • 
vivre ; mais qu’à celui qui eft fage & bien.avi- 
fé , c’eft une chofe indifférente. 

*Que le Sage fera tout pour foi-même, croyant 
que les autres ne le valent pas , & que s’il femble 
tirer d’eux des avantages très-confidérables , ces • 
avantages pourtant ne feront rien au prix de ce- 
qu’ils reçoivent de lui. 

' Ils h’admcttoient point le témoignage des 

fens y 


« ji canfe de la rareté.) 
Le mot grec «ran'a , qui eft 
employé dan* le texte , jieur 
/ignifier auflî petite quantité 
& dijette ; & le mot f< 
que j'ai traduit par celui de 
nouveauté, peut auflî fîgni- 
fier inaccoutumar.ee. 

Que le Sage fei-a tout 
pour foi-meme-, croyant que 
les autre* ne le valent pas , 
&c. ) Je connois un galant 
homme qui croit que toutrs 
ces grandes ames , que les 
chroniques & les hiftbires 
ont tant chantées , dévoient 
avoir ce fentiment. Il ajoute 
même que le magnanime des 
pkiJofopbes no fauioit être 


tel , s’il ne penfe de foi-mê- 
me ce que les Hégéfîaqucs 
difuient de leur fage 4 s, il 
en pourroit bien ê»c quelque 
chofe. 

* Ils n*admettoieyit point 
le témoignage des fens com- 
me un témoignage certain^ ) 
Le grec dit, /rrpar ; & moi 
j’ai ajouté , comme , avant 
cette particule éx , Si il f.iut 
lire ainfî. Mais il y a plus en- 
core , & ce paflage eft biqn 
plus corrompu qu'il ne pa- 
rolt. Voici comme il fc trou- 
ve dans 11 grec , arilpw re« 

tcîeô^xettt vx cixpiCiicrxt rxi 
îTiyruru , Tur ti iv\tyn qeu- 

ttftttpr tr«rr<t Tr-fàmif, Or 
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fens , comme un témoignage certain; parce que 
les fens ne peuvent avoir de connoiiîànce dif- 
tinde & exaébe , & qu’ils fuivent iimplement les 
apparences , fans être aidés de la raifon. * 

ils tenoient que celui qui a commis une faute 
eft digne de pardon ; parce que quiconque fait 
mal , ne le fait point volontairement ; mais qu’il 
y eft forcé par la violence de fa paillon. 

^ Qu’on ne doit point haïr un tel homme , 
mais plutôt l’inftruire & le corriger. 

Que le Sage n’a jamais tant d’avantage dans 
le choix des biens, que dans la fuite des maux> 
ne fè propofant autre chofe que de vivre fans 
^uleur & fans chagrin ; ce qui arrivera toujours 
à ceux qui font indiiTérens pour tout ce qui pro- 
duit la volupté. 

LES 

il n’ÿ a point d’homme qui fens fera net & incontefta- 
puilTc entendre cela, ni trou- ble.C’eft celui que vous trou* 
ver même la moindre cou- verez dans ma verfion. Au 
leur pour exeufer ce langa- relie la note eft un peu lon- 
ge. Car fi l’on traduit le grec gue ; mais fi j’en demandois 
mot pour mot , voici ce qu’il pardon , elle le feroit encore 
dira ' ils otolent les fins qui davantage. 
ne rendent point la connoif- Qu'on ne doit point ha'fr 
fance exacte . & qu’iU font un tel homme, i L’empereur 
tout des chofes qui paroiffent Antonin dit la même chofe 
raifonnahlement.^ Voilà un dans les mémoires . & d’au- 
fort ben galimatias, comme ttts l’avoicnt dit avant lui. 
vous voyez. Je dis donc pre- Je croi vous devoir avertir 
micrement qu’il faut ôier ces en palTant , (quoique cela rc 
deux mots Trtlrra. irpamir. , faïïe rien pour ma verfion) 
qui ont été tirés du palTage qu’au lieu de ou yàf ixèrrx 
qui précède celui- ci feoiiil , il faut lire, (v 

cil dit que le Sage fera tout , yaf a^aprûccorrit tyliTit 
&c.vccfTx En fécond ràitt) Si < n confidere ce qui 

lieu , il faut ôter la virgule ^précédé dans l’original , on 
qui cil après t^irlytuirit com- n’aura pas de peine à rece- 
me atifli la particule rr qui eft voir cette correâion. 

«vant ivA«>«v, après quoi le. 

* Contraire 
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LES ANNICE RI ENS. 

Les^ Annicériens avoient prefque les mêmes 
maximes que les Hégéliaques ; mais ils ne rui- 
noient pas l’amitié, la courtoifie ôc l’honneur 
qu’pn porte à pere & à mere , non plus que 
l’affeétion tendre qu’on doit avoir pour fa patrie. 
Ils 'tenoient même que li ces chofes fàifoient 
quelquefois de la peine au Sage , il ne laiflbit 
pas pour cela d’être heureux, dut- il avoir ti*ès- 
,peu de plaiiirs. 

Que la félicité d’un ami n’ell pas fou^itable 
d’elle-même , parce que.nous ne (entons point 
’.la félicité d’un autre. 

Que la raifon ne fuflFit pas pour nous affermir 
& nous mettre au-deffus des fentimens du vul- 
gaire ; mais qu’on a befoin encore pour cela de 
. faire une habitude ^ contraire à celle qui s’eft for- 
mée & nourrie en nous depuis le moment de 
notre naiffance. 

Que ce n’eft pas à caufe de l’intérêt feulement 
que nous devons chérir nos amis ; parce que cet 
-intérêt venant à cefler , nous ne nous (oucie- 
rions plus d’eux : mais qu’il les faut aimer à 
caufe de la bienveillance qu’on a l’un pour l'au- 
tre. Que cette bienveillance, au refte , eft fi con.- 
fidérable dans la vie , qu’un homme d honneur , 
pour ne pas manquer à un fi julte & fi raifonnable 
devoir , ne fera point difficulté de foutfrir de 
la peine , encore qu’il fe propofe la volupté pour 
fin. ils a'ioutent à cela : quoique la privation de 
la volupté l'oit douloureufe à cet honnête hom- 

, me , 

f Contraire à celte qui s'eft Le grec dît , difpo/îtioti qui 
formée & nourrie en noue,) s'ejî nourrie uyci noui. 
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me ) il la foufFrira néanmoins volontiers , & s’y 
expofera en homme de bien, parce que la ten^ 
drefle qu’il a pour fon ami le veut ainfi. 

LES THEODORJ ENS. 

Les Théodoriens ont tiré leur nom de ce 
Théodore dont nous avons dit quelque choie 
ei-dclTus , & ils s’attachent à Tes maximes^ 

■ Ce philofophe renverfoit entièrement tontes 
les opinions qu’on a des dieux , comme il parok 
par un livre qu’il a écrit fur ce fujet, & qui n'eft 
pas un ouvrage à méprifer, car la plupart tien- 
nent qu’Epicure en a tiré beaucoup de ehofes. 

Antifthene , au livre qu’il a fait de la fuite ou 
de la fuccellion des Philofophes, dit qu’il fut 
auditeur d'Annicéris & de Denys le Dialedi- 
cien. 

Il tenoit que la joie & la trifteflTe font la fin 
des biens & des maux. 

Que la joie vient de la prudence 1 & la triF- 
tefTe de l’imprudence. 

Que les feuls & uniques biens de la vie font 
la juftice & la prudence y & que les deux maux 
fbuverains & extrêmes font l’imprudertce & l’in- 
juftice ; mais que la douleur & la volupté ne font 
d’elles- mêmes ni maux ni biens- 

Il difoit que l’amitié n’eft rien y parce qu’elle 
ne fe rencontre ni parmi les fous ni parmi les fa- 
ges; car les fous, difoit-il , ne reconnoiiïent 
point d’amitié fi.tôt que futilité en eft ôtée , & 
les fàges fe contentent d’eux- m.êmes fans fe fou- 
cier d’être aimés de qui que ce foit. 

Qu’il n’étoit nullement raifonnable qu’un hon- 
nête homme s’exposât à la mort pour fa patrie. 
Car à quoi bon perdre la prudence & une heu- 

Kufe 
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reufe conftitution d’amc pour des ignOratis Sc 
jdes fous ? Que d’ailleurs la patrie du Sage efV 
tout le monde univerfcllement , & non pas quel- 
que ville, quelque bourg, ou quelque village. 

Qu’un homme vertueux pourroit prendre le 
bien d’autrui , baifer la femme de fon voifin , & 
n’épargner pas même les temples s’il le fàlloit ; 
parce qu’il n’y a aucune de ces choies qui foie 
vilaine naturellement , fi l’on en ôte l’opinion y 

3 ui n’a été établie que pour arrêter la brutalité' 
es fous. 

Que le Sage fatisferoît ouvertement & fans' 
(crupule^ fes deiîrs amoureux, & là-deflus il 
n’y aura point de danger de foire voir ici un 
échantillon de certaines demandes qu’il faifoit 
quelquefois ; car c’étoit là fon fort, à ce que l’on^ 

Une femme favante ne feroit- elle pas utile à- 
quelque chofe , entant que favante ? Oui. Et une 
femme qui feroit belle , feroit auifi utile à quel- 
que chofe , entant que belle > Oui. Et cette uti- 
lité qu’on en peut tirer va à coucher avec elle r 
Oui encore. Donc fi quelqu'un fe fervoit d’une' 
perfonne , pour la tin à laquelle cette perfonne' 
peut être utile , ce quelqu’un ne feroit point de’ 
mal ? Non. Il n’en fera donc point non plus , s’il 
fe fert de la beauté de cette perfonne pour la fin- 
qui eft propofée à la beauté. 

Nous avons dit ci-detTus que Théodore fut 
furnommé Théos ou Dieu ; & on croit que cela 
arriva à caufe d’une demande que lui fit Stilpon’' 
pour le furprendre. ^ Ce que tu dis que tu es , 

Théo- 


/ Ce que tu dis que tu et , 0i»« , qui fignifîe Dieu , Sc 
Théodore ^ &c. ) Le nom Ae de A»,,, • qui fignifie don, 
Théodore eft cotnpofé de Mais il me femble que ect e 

dcBunde ,• 
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Théodore, ne l’es-tu pas auffi ? Oui, Stilpon. 
Et tu dis que tu es Dieu ? Je ledis. Tu 1 es donc l 
Sans doute , dit Théodore. Et alors Stilpon s’é- 
tant pris à rire de toute fa force ; Méchant & dé- 
teliable , lui dit-il , ne vois-tu pas que par la mê- 
me raifon^tu pourrois être geai , merle , perro- 
quet f & cent autres chofes ? 

S’entretenant un jour avec Euryclide , ^ Hié- 
rophante * de la fainte religion d’Eleufine*, il lut 
fit cette demande : Qui font ceux qui commet- 
tent impiété contre les divins myfteres ? Ce font 
ceux , lui dif Euryclide , qui les révèlent aux 
perfonnes qui ne font pas encore initiées. V ous 
êtes donc impie vous- même , Euryclide , car 
vous les expliquez à ceux qui ne font pas en- 
core initiés. 

Mais ce trait d’elprit penfa lui coûter bien 
cher ; car peu s'en fallu qu’on ne le traînât * de- 
vant les Aréopagites ; & cela ne lui’eût pas man- 
.qué , fl Démétrius le Phalérien , qui en ce tems- 
là étüit le tout- puiflànt dans Athènes , ne l'eût 
tiré d’affaire , quoique Amphicrate , au livre des 
Hommes illuftres , ait dit qu’il fut condamné à la 
mort ', & qu’il but de la ciguë. 

S’étant 


drmande, qui n’ctl qu’un jeu 
de paroles , devoir tire con- 
çue autrement ; & je ne vois 
rien là - dedans qui mérite 
qu'on s'y arrête davantage. 

g Hiérophante ) Celui qui 
montroit les myfteres à ceux 
qui fe faifoient initier. 

* De la fainie religion 
d’Eleufine.) 11 n’y avoir rien 
de plus augufte en toute la 
Grece , que cette religion oii 
l’on momcoii tes myfteres de 


Cerès , de Proferpine , & de 
Bacchus. Meurfius a fait un 
très-joli livre fur ce fujet , & 
c’eft un des meilleurs & des 
plus utiles qu'il ait faits. 

» Devant les Aréopagites,) 
C’étoit le confeil d’état d’A- 
thenes , & ceux qui étoienc 
aceufés d’impiétés , étoient 
cités devant eux. Budé en a 
parlé aflez amplement en fes 
annotations fur les Pandec- 
tes, 
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S’étant retiré en Egypte auprès dePtoleméep 
fils de Lagus, ce prinee l’envoya en ambafl'ade 
vers Lyfimaque ; & comme Théodore lui par- 
loit un peu librement : Dites moi , lui dit Lyfi- 
maque , n’êtes-vous pas ce Théodore- qui a été 
ehadé d’Athenes ? Oui , feigneur ; & la ville 
d’ Athènes m’a fait ce que Semele fit autrefois à 
, Bacchus ; elle m’a pouffé dehors par une fauffe- 
couc’ie , ne me pouvant pas porter davantage. 

Une autre fois Lyfimaque lui ayant dit : Don- 
nez vous garde de revenir jamais ici. Je n’y re- 
viendrai pas , feigneur, lui répondit- il , à-moit7s 
que Ptolemée m’y renvoyé. Là-deffusMythras , 
intendant de Lyliraaque , lui ayant dit : 11 me 
femble, à 'vous entendre parler li librement, 
que vous ne croyez pas qu’il y ait aucuns rois 
fur la terre , comme vous ne croyez pas qu’il y 
ait des dieux au ciel. Comment cela, feigneur - 
•Mythras , répartit Théodore ? 11 faut bien que je 
croye qu’il y ait des dieux au ciel , puifque je fuis 
perfuadé qu’ils déteftenc & ont en abomination 
ceux qui vous reffemblent. 

On dit qu'un jour étant à Corinthe , & fe pro- 
menant avec une foule de difciples qui l’accom- 
pagnoient , Métroclès le Cynique , qui par ha- 
zajd la voit des herbes fauvages pour fon dîner , 
lui tint le même difcours que Diogene avoit au- 
trefois tenu à Ariftippe ;>& que Théodore lui fit 
'une réponfe pareille à celle dont Ariftippe avoit 
'payé Diogene ; car Métroclès lui ayant dit ; Si 
tu pouvois te contenter d’un diner tel que le 
mien , tu n’aurois que faire de tant de difciples ; 
L’autre lui répliqua : Et vous , Métroclès / fi 
vous n’étiez pas fauvage & farouche comme vous 
êtes , vous mangeriez de ce que mangent -les 
honnêtes gens. 
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Sur la fin de fes joars s’étant retiré à Cyrene, 
le prince qui y régnoit alors lui donna plufieurs 
marques de fon amitié & de Ion eftime. Et voilà 
tout ce qu’on trouve de Théodore chez les an- 
ciens. Mais avant que de finir , il ne faut pas ou- 
blier un mot qu’il dit étant encore jeune & lorf- 
que les Cyrénéens le bannirent. Il fe préfenta à 
l’aflemblée des bourgeois , & leur dit ; Bien loin 
de me plaindre, meffieurs , je me loue de votre 
procédé ; vous me bannilTez ^ de la Libye , & 
me reléguez en Grece. 

* Le prince qui y régnait.) 

Le mot de prince n’eft point 
dans le grec ; je l’ai ajouté. 

Le texte nomme Map»» ce- 
lui chez qui fe retira Théo- 
tkire ; or comme je fai tien 
que Marion étoit un nom 
Cyrenien , & qu’on le peut 
prouver par l'hiftoire; jecrci 
qu’au lieu de Mapî« , il faut 
lire Mapitiri. 11 le peut faire 
que Mipl» eft bon , car M** 
flwr en vient. On pouiroit 
fCncoie , au lieu de Map!» , 

J'ia de la vit d' A rijllppe» 



; i . 

{ - • t 

- 4/Al A'} 


lire Mapx». Car ce nom 
d’homme étoit ufité chez les 
( »recs avant que les Romaina 
fuflent fort cor^nus en Grè- 
ce ; & on le prouveroit bien 
s’il en étoit befoin. M. de 
Grentemclnil croit qu’il faut 
lit e Mapva. 

^ De La L'hye en Grece. ) 
C’eft que la Grece étoit un 
pays tiès- agréable , & le fé- 
]Our-de la pulitcfTe & de la 
galanterie ; mais la Libye 
n’étoit pas de mÊme. 
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CATALOGUE DES LIVRES 

Qu on attribue a Ari^ippe, < 

T Rois livres de l’htfloire de Libye y dédiés à 
Dcnys. 

tin autre livre contenant vingt-cinq dialogues ♦ 
les uns en Attique , les autres en Dorien , ft» 
voir Artabaze. 

A ceux qui avoient fait naufrage. 

Aux Bannis. 

Aux Pauvres. 

A Laïs. > 

A Porus. . j 

A Laïs , touchant le miroir. 

Hermias. 

Le Songe. 

A l’Ecbanfbn. t 

Fhilomélus. ' - 

A fes DomeRiqiTes , ou à Tes Familiers. 

A ceux qui le reprenoient de Ce qu’il avoit des 
vins rares , & tenoit des femmes chez lui. 

A ceux qui lui reprochoient la dépenfe excef- 
five de fa table. 

Une lettre à Arete fa fille. 

A un qui fe préparoit pour les jeux Olympiques. 
Deux Demandes. • 

Une Chreïe > ou petit Difcours à Denys. 

Un autre touchant l’imagé. 

Une autre fur la fille de Denys. 

A un qui croyoit qu’on lui faifoit tort. 

Mais félon Sotion & Panétius , il n’avoit écrit 
que ce qui fuit. De la V ertu. De la Difcipline. 
Une Exhortation. Artabaze. Pour les Bannis. 

* . ♦ - * 


catalogue. 

,A ceux qui ^oient fait naufrage. Six livres 
fcntretiens. Trois livres de Chreïes. A Laïs. 
A Porus. A Socrate. De la Fortune. 

H fe trouve plufieurs Théodores dont l'hiftoire 
ancienne fait mention. Voici ceux qui ont été 
remarqués par Diogene. 

,J. Théodore de Samos, fîis de Rhoccus: ce fm 

^ quantité’ dé 

diarbon bien cuit fous le fondement du fa- 
meux temple d'Ephefe, difant que par - là on 
confumeroit 1 humidité du terrain , & qu'ainfî 
*^^^viendroit ferme & folide. ^ 

livre intitulé $a). 
ixov ^ c eft - à - dire A* maukre de conduire O 
d: exercer la voix. 

<i. Théodore , auteur du livre touchant ceux qui 
ont invente les divers modes de la MuCique 
qui ne fignifîc pas légijlateurs, Jom- 
^ndrf^'^‘^ interprétés; commençant à Ter^ 

.6. Théodore le Stoïcien. 

,8. Théodore de Syraeufe, qui a &rit des tadi- 

Thebes, ftatuaire. 

' ";ion Pülémon fait men- 

’ tat . 

M. 


y 
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14. Théodore d’Ephefe , dont parle Théophane 
au livre de la peinture, 
lî. Théodore, qui a fait des épigrammes. 

16. Théodore , qui a fait un livre des Poëtes, 

17. Théodore le médecin, difciple d’Athenée. 
‘ ï8. Théodore , philofophe Stoïcien , de Chios, 

19. Théodore de Milet, philofophe Stoïcien 
' encore. 

i®. Théodore , poète tragique. 






I . 
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ANNIE AL. 

Ome & Carthage , fondées prefqhe dans Te 
même rems , & parvenues toutes deux par les 
armes à un haut degré de réputation & de gloi- 
re , fembloient avoir été dcfcinécs par la nature - 
à être rivales , & à fe difputer l'empire de l’uni- 
vers. Carthage étoit enorgueillie par Tes con- 
quêtes ; car elle avoit fournis l’Afrique , la plus 
grande partie de la Sicile, la Sardaigne, & plu- 
lieurs autres i/les ; & Rome étoit fiere de la con- 
quête de toute l’Iralie , qu’ella avoit affujettie 
jufqu’aa détroit de Sicile, hiles ne cherchoienc 
donc l’une & l’autre que les moyens de s’aggran- 
dir. Les Romains voyant devant eux la Sicile 
pleine de riebeflés , qu’il fembloit que la violence 
des flots avoit détachée de leur continent , vou- 
lurent comme la réunir à leur domaine : mais ils 
manqnoient d’un ^texte jufte. Les prétextes 
fpécieux ne manquent gueres à une ambition qui 
ne veut point reconnoitre de bornes. Mefline, 
leur alliée , fe plaignoit des vexations & de la 
tyrannie des Carthaginois. Les Romains em- 
braffent cette occallon , & paflent en Sicile fous 
ombre de fecourir leurs alliés , & en effet pour 
le mettre en poflelfion de cette ifle qui ouvroit 
la porte à tous leurs projets ambitieux. Ce fut- 
là le commencement de la première guerre Pu- 
nique J qui dura vingt- quatre ans fans aucune ’ 
dilcontinuation , & qui fut féconde en événe- 
jnens extraordinaires & merveilleux. Les Ro- 
mains remportèrent de grandes viétoires , & 

Tome XUIf G . reçurea: 
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reçurent de grands échecs. Polybe afTure que 
pendant cette guerre ils perdiretît lèpt cent vaif- 
i'eaux , ou dans les combats , ou par des tempê- 
tes. La facilité avec laquelle ils reparoient ces 
pertes, eft digne de mémoire. Sous le confulac 
de Duillius , ils conifruifirent une flotte de cent 
loi Xante vaifleaux , qui fe trouva toute prête à 
faire voile en foixante jourî^, à compter du j oui- 
que les arbres eurent été coupés. T rois ans après, 
fous le confulat d’Atilius Ilégulus , ils en batti- 
rent encore une de deux cent vaifleaux en tfois 
mois. Homere ® ne s’éloigne donc pas de la 
vrai-l'emblancc , quand il écrit qu’ülyflè abattit 
vingt arbres, les tailla & les drefl'a , & en bâtit 
fa nacelle ; qu’il y fît un bon rr.ât & des anten- 
nes , .la munit d’un bon gouvernail r& que tout 
l’ouvrage fut fait en quatre jours. Enfin les Car- 
thaginois, réduits à l’extrémité par la perte d’une 
grande bataille navale contre le confnl Lutarius , 
furent obligés de demander la paix , & de la 
recevoir aux conditions qu’il plut aux Romains 
de leur impofer. 

De tous les généraux Caélhaginoisqui aybient 
fervi à cette guerre , celui qui avoit fait le plus 
de peine aux Romains , étoit Amiîcar Barca , 
pere d’Annibal ; c’étoit un homme d'une pruden- 
ce confommée & d’une valeur fi héroïque , qu’on 
l’appelloit un autre Mars. Polybe lui donne ce 
grand éloge , que les foldats Romains l’empor- 
toient pour la valeur fur les foldats Carthaginois, 
mais que pour les capitaines , Amilcar étoit fu- 
périeur à tous ceux de Ton tems , & en valeur 
& en prudence. 11 en donna de nouvelles mar- 
ques dans la guerre qu’il eut à fôutenir en A fri- 

i * QUÇ « 
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c;ue contre les Africains , que les fbldats étran- 
gers avoient fait (bulever. Il remporta plufieurs 
grandes viiÆoires , & finit glorieufement cette 
guerre. 

11 pafTa enfuite et) Efpagne avec une armée 
pour y établir la domination des Carthaginois ; 
mais il ne borjioit pas - là Tes vîtes , il cherchoit 
à tirer de-là des fecours & des forces pour re- 
nouvellcr la guerre contre les Romains ; car il 
avoit toujours fur le cœur cette paix onéreufe & 
honteufe que lés citoyens avoient eu la bafTeffe 
d’accepter. 

Avant que de s'embarquer y il fit un facrifice ; 
& le facrifice fini, il fit retirer tout le monde ; 
& prenant par la main fon fils Annibal qui n’a- 
voit que neuf ans , il lui demanda s’il vouloit 
venir avec lui en Efpagne. Le jeune enfant ravi , 
lui répondit non-feu ement qu'il le vouloit , mais 
qu'il le conjuroit de l’emmener avec lui. Sur 
cela Amilcar l’approcha de l’autel , le fit jurer 
que toute fa vie il feroit l'implacable ennemi des 
Romains , & l’emmena , félon le rapport de Po- 
lybe. Tite-Live paroît avoir fuivi de faux mé- 
moires , quand il a écrit qu’ Annibal ne pafTa en 
Efpagne que treize ans après y Sc âgé de vingt- 
deux ans. Polybe eft plus croyable , & d'autant 
plus , que fon témoignage eft confirmé par Ar- 
nibal lui-même y qui dit y long-teras après , qu’il 
étoit forti de Carthage à neuf ans , & avant que ' 
de pouvoir être inftruit des loix & des ufages 
de fa patrie. Amilcar pafTa ainfi en Efpagne où 
il fit la guerre pendant près de neuf ans , fou- 
rnit aux Carthaginois plufieurs peuples , & mou- 
rut glorieufement dans une bataille contre le roi 
OrifTon. 

Après fa mort , les Carthaginois donnèrent le 
G ij 
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commandement de l’armée à Ton gendre Asdru* 
bal qui commandoit la Hotte. 11 gouverna pen- 
dant huit ans avec'beaucoup de fagefie & de 
prudence , fit beaucoup de grandes chofes , 
moins par la force que parj'inlinuation, & par 
les liaifons qu'il avoit contradées. 11 rendit liir- 
tout un très- grand fcrvice à Ton pays , en bâtif- 
fant Carthage la neuve , qui augmenta confidéra- 
^blement la puifîance des Carthaginois , & qui 
leur fervit de boulevard pour la défenî'e de l'Éf- 
pagne de l’Afrique. 

Lés Ilomains voyoient avec un œil d’envie 
les grands progrès que les Carthaginois faifoient 
enÈfpagne; mais la guerre des Gaulois donc 
ils étoient menacés , les empêcha de s’y oppofer 
Si. de leur déclarer la guerre- Ils envoyèrent feu- 
lement des ambafiadeurs à Asdrubal pour con- 
clure avec lui un nouveau traité , qui ne feroit 
que comme une explication de celui qu’ils avoient 
déjà fait avec Lutatius. 11 fut dit dans ce traité 
que les Carthaginois ne pafieroient pas l’Ebre , 
& qu’on laifleroit libres les Sagontins- 

Voici le tems où Tite-Live a placé le voya- 
ge d’Annibal en Efpagne. Il rapporte qu’Asdru- 
bal , qui ignoroit le ferment qu’Amilcar avoit 
exigé de fon.fils encore enfant , & qui vouloit 
lui inl'pirer la même haine que fon pere avoit 
eue pour les Romains , & qu’il coniérvoit lui- 
même , écrivit à Carthage pour demander qu’on 
lui envoyât A nnibal qui n’avoitpas encore vingt- 
deux ans, afin qu’il apprît le métier de la guer- 
're , & qu’il fe rendît capable de lui fuccéder. . 

Dès que ces lettres furent arrivées à Cartha- 
ge , on les porta au fénat. Hannon s’oppofa de 
toute fa force à cette demande par des rai Tons 
de morale & de politique. Il dit que le cpm- 
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merce d’Asdrubal feroit auffi dangereux pour 
ce jeune prince, que celui d’Amilcar l’avoit été 
pour Asdrubal qu’il avoit corrompu ; qu’ils ne 
dévoient nullement permettre que leurs jeunes 
gens, fous prétexte d’apprendre le métier de la 
guerre , allaflént s’expofer à la brutalité de leurs 
généraux. Craignons-nous, ajouta-t-il , qu’An- 
nibal ne voye trop tard cette puiflànce immenfe 
& cette efpece de royauté qu’Amilcar a laiflTée, 
& que nous ne foyons pas allez- tôt fournis au 
fils de celui qui a donné à Ton gendre nos armées 
comme un héritage paternel ? Pour moi je (üis 
d’avis que nous gardions ici Annibal , & qué 
nous lui apprenions à vivre dans l’égalité avec 
Tes citoyens , & à obéir à nos loix Sc à nos ma-^ 
gifirats , de peur que cette étincelle ne caufe un 
jour un furieux embrafement. 

. . Les plus gens de bien étoient de fon avis , 
mais le plus grand nombre fut contre Hannon. 
Annibal fut envoyé en Kfpagne. Dès qu'il y fut 
arrivé , il attira fur lui les yeux de tonte l’armée. 
Tous les vieux foldats croyoient voir Amilcar 
même qui leür étoit rendu. Ils remarquoient le 
même feu dans fes yeux , & les mé'nes traits fur 
far fon vifage. Bientôt ia cotdideration de fon 
pere n’ent plus de part à la faveur qu’on lui por- 
ta, Jamais on n’a vu un efprit pins propre à deux 
cliofes auffi différentes que l’obéifiance & le 
commandement ; aufll ne pouvoit on remarquer 
à qui il étoit plus cher , à fon général , on à toute 
l’armée. Quand il y avoit quelque grande aftion 
’ à faire , Asdruhal ne la confioitqu’à lui , & il n’y 
avoit point d’oRîder avec lequel les foldats fiU- 
fent plus allurés & ofa fient davantage. Sa pru- 
dence & fon fang froid égaloient fon intrépidité 

fon audace au milieu des plus grands périls; & 
û iij il 
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it n'y avoifr point de travaux au-deflus de Tes for- 
ces & de Ton courage. 11 étoit également fait k 
fupporter le froid & le chaud. Dans fon boire & 
dans fon manger , il fe bornoit au feul befoin de 
la nature , & ne donnoit rien à la volupté ; ni le 
jour ni la nuit , il n’avoit aucun tems réglé pour 
fes veilles & pour fon fommeil. 11 ne donnoit 
au repos que le tems que lui laiflbient les affai- 
res dont il étoit charge , & il ne cherchoit ni un 
bon lit , ni le filence. On l'a fouvent vu coucher 
à terre , couvert de fa feule cotte - d’armes au 
milieu des gardes & du bruit du camp , toujours 
auffi llmplement vêtu que le moindre de fes ca- 
marades ; il ne fe diftinguoit que par la raagnifî- 

,cence de fes armes & de Tes chevaux. 11 alloit 
toujours le premier au combat, & fe retiroit le 
dernier. Ses grandes vertus étoient accompa- 
gnées de vices qui n'étoient pas moins grands , 
une cruauté atroce , une perfidie plus que Puni- 
que , rien de vrai ni de fain dans fon procédé ; 
aucune crainte des dieux , fans foi & fans reli- 
gion. Avec ce mélange de vertus & de vices , il 
fervit trois ans fous Asdrubal ; & pendant ce 
tems-là il donna tant de marques de capacité Sc 
de courage , qu’Asdrubal ayant été tué une nuit 
dans fa maifon par un Gaulois , à qui il avoit fait 
quelque injure , que malgré fa jeuneffe , car U 
n’avoit pas encore vingt - cinq ans , on lui donna 
le gouvernement de l'Efpagne. 11 ne fe vit pas 
plutôt à la tête des troupes , que, fans perdre 
un moment, il fit connoître qu’il feroit plus fidele 
au ferment qu'il avoit fait à fon pere, qu'au traité 
fait avec Lutatius, & enfuite avec Asdrubal. Il 
paffa l’Ebre & fe jetta dans la province des OI- 
cades , peuples de l’Bfpagne Taraconoife , aflîé- 

, gea*Althéa qui en était la capitale , ville très ri- 
che * 
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che, la prit & la pilla. Les villes voifines effrayées 
le rendirent par compofition , & Annibal laniena 
fes troupes, chargées de butin, pafler l’hiver à 
Carthage la neuve. Là il partagea le bunn à fes 
foldats , & leur paya tout ce qui leur étoit dù 
de leur Iblde ; & ayant affermi par ce moyen la 
fidélité de fes troupes & celle de fes alliés , dès 
que le printems fut venu, il fe jetta dans la pro- 
vince des Vaccéeas. D’abord il fe rendit maître 
de la ville d’Elmantique , & alla mettre le fiége 
devant Albucare, place très- forte qui fit une vi- 
goureufe réiillance , & qui lui donna beaucoup 
, de peine ; mais énfin il la prit d’affaut. Les Car- 
pétiens, qui étoient les peuples les plus aguer- 
ris de cette contrée , s’étant joints à ceux qui 
avoient été chaffés des Olcades , à ceux qui 
étoient fortis d’Elmantique , l’aitaquercr.t à ion 
retour. Us étoient plus de cent mille hoinuies ; 
de forte que fi Annibal leur eût donné batrdile , 
il auroit été en grand danger. Mais comme il 
n’avoit pas moins de prudence que de valeur , il 
fit fa retraite cg|gr»nd capitaine; Si profilant d’ii- 
^ne nuit obfcure , il pafia le Tage , qu’il mit de- 
vant lui pour fe couvrir, & s'éloigna du bord 
pour donner aux ennenAs l’audace de Je paffer. 
En effet les ennemis prenant cet éloignement 

f our un effet de fa crainte , 6c- croyant qu’il n’y 
voit que cette riviere qui mît un obrtacle à leur 
vidboire , ils fe jettent en foule dans l’eau (' 4 |s at- 
tendre d’ordre. Annibal revient fur eux, tu*ous 
ceux qui font paffés , lâche fa cavalerie d?ns l’eau 
«contre ceux qui paffoient encore, dont les uns font 
emportés par la rapidité du fleuve, les autres 
font mis au fil de l’épée, ou regagnent leur bord. 
Annibal les fuit, paflè la riviere, fait main baffe 
fur tous ceux qui s’oppofent à fes efforts ; achevé 
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ler.r défaite , & en tiès-peu de jours il reçoit Tes 
Carpétiens à compofition. 

Après ce grand fuccès , il n’y avoit au-delà de 
l’Hbre que bagonre qui pùt s’oppofer à les ar- 
mes ; mais Annibal , avant que de l’attaquer & 
de donner aux Romains un jnlle prétexte de lui 
déclarer la guerre, voulut achever de (ouraettre 
tout ce qui étoit aux environs. 11 retourne à Car- 
thage la neuve , il y trouve les ambafl'adeurs des 
Homains qui lui demandelit qu’il n’entreprenne 
rien contre Sagonte leur alliée, & qu’il ait à 
s’abtlenir de palier l’Ebre, félon un des articles 
du traité fait avec Asdrubal. Annibal leur ré- 
pondit avec fierté , que bien loin qu’ils eulTent 
regardé Sagonte comme leur alliée f ils l’avoient 
traitée comme leur ennemie , puifqu’ayant été 
appellés pour y calmer une fédition qui s’y étoit 
emûe, ils avoient fait mourir injuilement un 
grand nombre de citoyens ; qu’il ne laifleroic 
donc point fans punition cette perfidie , & qu’il 
luivroit les maximes de Tes ancêtres > qui ne 
Ibuffi oient point qu’on fit injur||^ perfonne , & 
moins encore à leurs voifins. 

Ces ambafTadeurs vont porter leurs plaintes 
à Carthage. Cepcndanl^Annibal part de Cartha- 
ge la nedve à la tête d’une redoutable armée, 
& s’approche de Sagonte. Cette place étoit la 
plus fbrte & la plus riche de tout le pays. Kllft 
eft'fifcuée à mille pas de la mer, au pied des mon- 
ta^resqui féparent l’Ei'pagne de la Celtibérie. 
Annibal en forme le fiége , qui fut long & dif- 
ficile , & où il courut de grands dangers. A u% 
aflaut , comme il s’expofoic le premier fans au- 
cun ménagement , il eut la cuifie percée d’un 
trait. Sa bleflure rallendt lés attaques : mais 
bientôt après il la prefTa plus vivement. 

Sut 
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Sur ces entrefaites on lui rapporte qu’il arrive 
de nouveaux ambaffadeurs des Romains , pour 
l’obliger à abandonner le (iége. Annibal envoyé 
au-devant d’eux, fur le rivage de la mer ,'leur ' 
dire qu'il n’y a pas de sûreté pour eux de s’a- 
vancer au'travers de tant de nations féroces qui 
ont les armes à la main , & que pour lui , au mi- 
lieu de fi grandes affaires , il n’a pas le tems de 
les écouter ; & fe doutant bien que ces am- 
baffadeurs iroient à Carthage, il écrivit à ceux 
de fa faffion , pour les prévenir & pour les^pré- 
parer à faire tous leurs efforts, pour empêcher 
qu’on ne leur accordât leurs demandes. 

Ces ambaffadeurs introduits dans le (énat , (e 
♦ plaignirent d’abord de l’infradion des traités , 

& demandèrent qu’on leur livrât Annibal avec 
tous les offeiers qui avoient été de ion avis- 
Hannon, qui étoit de la faftion opposée à An- 
nibal, parla avec beaucoup de force pour ap- 
puyer la caufe des Romains. 11 dit qu'Annibal 
ne cherchoit à continuer & à étendre la guerre, 
que pour s’ouvrir un chemin à la monarchie ; 
qu’il avoit rejette l’ambaiTade de leurs alliés qui 
étoit envoyée pour des alliés , lorfqu’il eû inoui 
qu’on ait jamais rejetté une ambaflàde d’un en- 
nemi même ; que s’ils n’y prennent garde , les 
ruines de Sagonte tomberont fur Carthage, 
que les légions Romaines viendront airiégcr 
cette ville fous la conduite des mêmes dieux , 
qui dans, la guerre précédente ont déjà puni li 
feverement & d’une maniéré fi vilible l’infrac- 
tion des traités ; qu’on livre donc Annibal aux 
Romains qui le demandent ; & quand perfonne 
ne le demanderoit , je confeillerois de reléguer 
au bout de la terre ce monilre , qui , s’il n’eff 
puni; caufera enfin notre entière ruine. Je fuis 
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d’avis qu’on envoya une ambafTade à Rome pour 
faire fatisfaftion au fénat , une autre à Annibat 
pour lui ordonner d’abandonner le liège de Sa- 
gonte , 8c une troifieme pour faire rendre aux 
Sagontins tout ce qu’on leur a enlevé. 

Ce difcours fut inutile ; le fénat prévenu pour 
Annibal , renvoya les ambafladeurs avec cette 
réponfe , ^ue Us Sagontins étaient la cattfe de la 
guerre ^ & nullement Annibal y & ^ne les Romains 
commettraient une très-grande injufiice y s’ils prifé- 
Toient les Sagontins à ^ancienne alliance des Car- 
thaginois, 

Cependant Annibal poufle le fiége avec plus 
d’ardeur ; il fait offrir des propofitions aux Sa- 
gontins, qui les trouvant trop dures & , réduits ÿ 
au dernier defefpoir , allument un grand feu au 
milieu de la place , y jettent leur or & leur ar- 
gent , & tout ce qu’ils ont de plus précieux, & 
la plupart s’y précipitent eux-mêmes. Annibal 
profitant du tumulte & du defordre que cette 
fureur excite dans la ville , donne un alfaut , & 
c’en rend maître après huit mois de fiége , fait 
pafier au fil de l’épée tous ceux qui font en âge 
de porter les armes , s’en retourne à Carthage la 
neuve , & mef fes troupes en quartier d’hiver. 

Les ambaffadeurs , de retour à Rome , y an- 
noncent la prife de Sagonte & la guerre qui le 
prépare. Les Romains confternés de cette nou- 
velle , 6c plus honteux encore d'avoir laiffé pé- 
' rir Sagonte , & de n’avoir pas fecouru leurs al- 
liés , fe préparent à fe défendre ; mais avant que 
de déclarer la guerre , ils envoyent à Carthage 
> quatre ambaffadeurs , à la tête defquels étoit 
Quintus Fabius. Leur inftruftion portoit de de- 
mander aux Carthaginois fi Annibal avoit dé- 
truit Sagoüle de fon propre mouvement , ou par 
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l’ordre de Tes fupérieurs ? Fabius introduit à l’au- 
dience , s’acquitte de fa comraiflîon. Les Car- 
thaginois répondent qu’il ne s’agit pas de favoir 
par quels conièils & par' quels ordres Sagonre 
avoir été détruite > mais feulement fi c’efi: avec 
jufiice ou contre les traités. Que dans le traité 
■ fait avec Lutatius , où l’on n’avoit fait aucune 
mention des alliés de part & d’autre » il n’étoiî / 
nullement parlé des Sagontins, qui n’étoient pas 
encore leurs alliés ; que véritablement , .par le 
traité fait avec Asdrubal , les Sagontins avoient 
été nommément exceptés ; & qu’à cela ils ne 
feroient d’autre réponle que celle qu’ils avoient 
apprife des Romains eux- mêmes; car comme 
les Romains n’avoient pas cru devoir fe tenir au 
traité de Lutatius , parce qu’il n'avoit pas été 
ratifié & autorifé par le fénat & par le peu- 
. pie , eux de même ne fe croyoient point obli- 
gés à fe tenir au traité fait avec Asdrubal , par- 
ce qu’il avoit été fait fans leur autorité. Qu’ils 
ne parlaflent donc point ni de l’Ebre , ni de Sa- 
gonte , & qu’ils déclaraffent nettement le defieio 
qu’ils couvoient dans leur cœur. 

A ces mots Fabius raflcrablant un pan là 
robe,: Je vous apporte ^ leur dit- il , la paix eu la. 
guerre , choifijjer'. Les Carthaginois repondirent 
avec la même fierté : Donne\- nous celle que vous 
ave\ choifie vous - mêmes. Et Fabius dépliant le 
pan de fa robe , comme s’il en avoit verfé la 
guerre : Je vous donne donc la guerre , leur dit- il. 

Nous la recevons , s’écrièrent les Cartl.aginois , 

& nous la ferons avec le même courage que nous l‘ac- 
ceptons. Cette déclaration de guerre parut plus 
digne de la raajefié de Rome , que de s’amufer 
à difputer fur les termes des traités. Quoiqu’à 
ce regarder même que ces termes, la jufiice 
. , G vi ^ paiût 
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parut toute entière du côté des Romains ; car^ 

' dans le traité de Lutatius, on avoir exprimé 
cette claufc > qu'il ne ferait valable qu’étant ratifié 
'par le peuple ; au lieu que dans celui d’Asdrubal 
on n’avoit tait aucune mention de cette claufe , 
& qu’il paroiflbit avoir été aflTez ratifié par le 
Rlence de plufieurs années pendant la vie d’As- 
drubal , & qu’après fa mort on n’avoit point 
parlé d’y rien changer. Que d’ailleurs , quand 
on ne confulteroit que le premier traité fait avec 
Luratius , les Sagontins y paroHToient compris- 
fans être nommés , puifque dans ce traité on 
exceptoit tous les alliés des deux rations , Ôc 
on n’avoit point diflingué ceux qui l’étoient alors 
de ceux qui le deviendroient dans la fuite. Car , 
puifqu’il a toujours été permis de faire de nou- 
■ veaux alliés des peuples qui ontrendu de grands 
fervices, quelle juftice yauroit iî à les abandon- . 
ner après les avoir reçus ? Que l’efprit de ces 
traités étoit de ne pas folliciter les alliés des Car- 
thaginois à changer de parti , &; de ne pas les 
recevoir, s’ils vouloient changer d’eux- mêmes. 

"Ces ambafladeurs ayant fi mal réufll à Cartha- 
g% allèrent , fuivant leurs ordres , en Efpagne 
pour tâcher d’attirer les villes , ou de les détour- 
ner de l’alliance des Carthaginois. Ils gagnèrent 
d’abord les Burguf.ens , déjà las de !a domina- 
tion de ce peuple , mais ils furent mal reçus des 
Volfcianiens , qui leur répondirent qu’ils allaf- 
fent chercher des alliés dans les lieux où le bruit 
de la ruine de Sagonte n’auroit pas retenti ; que 
cette ruine étoit pour tous les Efpagnols une le- 
çon rrifte , mais fcnfible qu’on ne dévoie point 
le fier à la foi & à l’alliance des Komains. De- 
là ces ambafladeurs paflent dans la Gaule pour 
, demander aux Gaulois qu’ils ne donnallent point 
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pgflage dansleurs terres aux Cartha|;inois. Cette 
demande fut reçue avec un ris mêlé de coIere 
& d’indignation ; car ils trouvoient qu’il y avoit 
de la folie & de l’imprudence à leur demander 
que, pour empêcher la guerre de palTer en Ita- 
lie , ils la recuffent dans leur pays , & que pour 
épargner les terres des Komains, ils expofaf- 
fent les leurs au pi'lage. 

Tous les grands fuccès qu’Anr.ibal avoit eus 
en f.fpagne ne remplidoient pas Ton ambition, 
' & fetisfaifoient encore moins la haine implacable 
qu’il avoit vouée aux Uomains. Pendant qu’il 
■ hiverne à Carthage la neuve , il fait Tes prépa- 
rapifs pour porter la guerre en Italie , & attaquer 
Home dans Rome même. 11 aflerable d’abqrd 
tous les Efpagnols qu’il avoit .dans Tes troupes, 
leur permet d’aller pafler l'hiver dans leurs mai- 
fons , à condition qu’ils ié rendront auprès de lui 
au printems , & va à Cadix poiw s’acquitter de 
quelques vœux qu’il avoit faits à Hercule. Après 
fon retour , avant que de s’engager dans une ex- 
•pédition h longue &: il difficile, il pourvut avec 
beaucoup de prudence à la sûreté de l’Afrique 
& de l’Efpagne , en faifant pafî'er en Efpagne 
des foldats Africains, & en Afrique des foldats 
Efpagnols ; & laifl'ar.t en bifpagne fon frere A(^ 
drubal avec cinquante-fept galeres pour y com- 
mander , il fe mit en niaj;che avec Tes troupes 
qui s’étoient rendues auprès de lui. 

De toutes les entrai f'es des grands capitai- 
nes , il n’y en a point déplus merveilleufes & de 
' plus d^nes de mémoire , que les grandes mar- 
' ches pour porter la guerre en des pays fort éloi- 
gnés : car là le réunifient d’ordinaire tous les ob- 
liacles qu’on a à furmonter dans toutes les au- 
tres avions de la guerre les plus périlleufes i 
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il y en a une* infinité d’autres qui ne fe trouvent 
point dans celles-ci. Il ne fuffit pas de vaincre la 
réliftance des hommes , il faut vaincre encore 
celle des lieux & des élémens. 

Celle d’Annibaî en Italie ell une des plus fur- 
prenantes qui aient jamais été faites. Elle a paru 
fi étonnante aux hilloriens , qui , avant Polybe , 
avoient entrepris de la décrire > que pour la 
rendre croyable , ils ont eu recours aux mira- 
X des à la maniéré des anciens hifioriens , qui, 
pour divertir davantage les ledfeurs , mêldfient 
la fable avec l’hiftoire. Polybe a blâmé avec rai- 
fon l’impertinence de ces hifioriens, & a fait ' 

voir que l’hiftoire ne doit nullement recourir 
aux 'fidions qui ne font propres qu’à lapoéfie. 

Malgré cette grave cenfure , Tite- Live n’a pas 
lâifTé de rapporter un de ces miracles comme 
un bruit de la renommée , en nous difant qu’An- 
nibal arrivé à la ville d’Etovifla , & fur le point 
de pafler l’Ebre , vit une nuit en fonge un jeune 
homme dune figure toute divine , qui lui dit y qu’it 
était envoyé par Jupiter pour lui fervir de guide , 6 »’ 
pour U conduire en Italie ; qu’il eut donc toujours Us 
yeux attaches fur lui. C’eft ainfi qu'Homere feint 
que Mercure fe préfente à Priam , & lui dit , 
qu’il e(l envoyé par Jupiter pour lui faire traverfer 
fecrettement le camp des Gr^cs , & pour le conduire 
jufquà la tente d’Achille- Ce que Tite-Livc ajou- 
te , enchérit encore fur cette'fidion ; car il dit \ 

qu’Annihal effrayé d’ahotfjiide cette vifion , fuivit ce 
jeune homme fans regarder autour de lui , & quen^ 
fuite penfant en lui- même ce que pouvoit êtrf ce qu’il 
lui était défendu de regarder , il n eut pas la force de 
retenir J a curiofité ; qu’ayant tourné la tête , il vit un » 

ferpenty d'une grandeur merveilleufe y qui s’ avançait 

^Avec un grand ahbsuis d arbres & de buijfonsj 6 * qui 

luis 
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était fuïvi d'un nua^e affreux accompagné de tonner~ 
Tes f qu il demanda ce que Jignifiolt ce prodige ; qu it 
entendit une voix qui lui du , r^ue c était le ravage de 
l' Itq^ie ; qu il n avait quà continuer fan chemin fans 
s'en informer davantage y 6* à laijfer les definies dans 
leur Jecret. \ 

Voilà le premier prétendu miracle qui fût fait 
en faveur d’Annibal dès le commencement de fa 
marche ; mais dans le paiTage des Alpes , ces 
hifloriens ont recours à des prodiges encore plus 
grands. Us repréfentent ces monts comme en- 
tièrement impraticables , & com.me fi jamais ni 
bétes ni hommes n’y avoient pafTé. Ainfi il falloit 
néceflairement qu’un Dieudefeendît du ciel pour 
mener Annibal par la main , & pour lui faire fur- 
monter ces paflages , où toute fbn ai mée^uroit 
péri infailliblement fans ce fecours. m 
M ais Annibal , un des plus fages & dw plus 
prudens capitaines qui aient jamais commandé 
des armées , n’étoit pas afl'ez infenfé pour s’en- 
gager dans une entreprise dont le dénouement 
n’auroit pu être fait que par une machine , com- 
me dans une tragédie. Il favoit que les Gaulois 
avoient plus d’une fois paflé ces monts avant lui 
avec des armées nombreufes ; il s’étoit informé 
des chemins qu’ils avoient tenus & qu’ils dé- 
voient tenir , & il avoit pourvu à tout ce que la 
prudence humaine exigeoit pour s’affùrer le fuc- 
cès d’un fl grand deffein. 'Polybe eft en cela plus 
croyable que ces hifloriens ; car il n’écrit pas fur 
les bruits confus de la renommée , il rapporte ce 
qu’il a appris des témoins mêmes de cette expé- 
dition ; & pour mieux s’afTûrer de la vérité , iî 
avoit eu foin d’aller vifiter les lieux où Annibaï 
avoit pafTé av#c fes troupes. 

Quand Annibal partit de Carthage la neuve à 

ai; 
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il avoit quatre-vingt-dix mille hommes de pied 
& douze mille chevaux.. il pafla l’Ebre fans trou- 
ver aucune réfirtance ; mais en approchant des 
■Pyrenées , il eut à livrer pluHeurs combats^ & 
à fe rendre maîtres de plulieurs places afiez for- 
tes. il perdit dans ces occafions vingt - deux ou 
vingt-trois mille hommes. 

11 laiflà Ton frere Hannon pour commander 
entre l’Ebre & les Pyrenées , avec dix mille 
hommes de pied & mille chevaux, il en ren- 
voya un pareil nombre dans leurs maifons pour 
fe concilier laffedion d’une infinité de familles, 
& pour laifler dans le pays de quoi faire des re-* 
crues quand il en auroit befoin. Tite-Live aifûre 
que dans ce ■dernier parti il s’accommoda à la 
néceffité par un effet de fa prudence ; car voyant 
queajjfiis mille hommes de fon infanterie rebu-, 
tés ^Wes difficultés de^cette entreprifè , avoient 
defcrté dans le paffage'^es Pyrenées, qu’il étoit 
dangereux de les faire revenir & de les retenir 
par force, il fit femblant de les avoir congédiés, 
& en renvoya encore fept mille de ceux qui lui 
. parurent les plus découragés & -les plus capables 
de décourager les autres. 

Avec cinquante mille hommes de pied & neuf 
mille chevaux qui lui reftoient , il paffia les Py- 
renées & prit le chemin du Hhone. Pour, traver-' 
fer toutes les terres des Gaulois , il fallut gagnes 
les uns par argent , & réduire les autres par la 
force. Après divers combats , il arriva au bord 
du Rhône , à quatre journées de la mer. Les 
Gaulois qui habitoient au-delà , s’affemblerent 
& fe préfenterent de l'autre côté pour lui difpu- 
ter le paffage. 

Annibal voyant qu’il ne pouvoit paffer ce fleu- 
ye devan.t unç. armée û nombreufe, ni demeurer 
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là lonj;- feras fans être enveloppé , détacha la 
nuit du troifienie jour la moitié de fes troupes , 
avec ordre de remonter le long du Rhône , & . 
de chercher un paifage , pendant que par fa pré- 
fcnce il amuferoit les Gaulois , & feroit travail- 
ler à des barques. 

Ces troupes détachées fous la conduite d’Han- 
noja , tils de Bomilcar , remontèrent cinq ou fix 
lieues ; & ayant trouvé quantité de bois , ils 
creiiferent une infinité d’arbres > for lefquels elles 
paflerent le Rlione. Après s’être repofées ufi . 
jour , elles defcendirent de l'autre côte , & dofr 
nerent à Annibal le fignal qu’elles approchoient 
du camp des Gaulois. En même tems Annibal 
embarqua 'fes troupes, & pafla fans beaucoup 
de peine. Les Gaulois ne pouvant réfifter tout- 
à la-fois à Hannon qui les attaquoit par les der- 
rières , & à Annibal qui , étant paffé , mettoit fes 
troupes en bataille à mefure qu’elles débar- “ 
quoicnt , & les envoyoit à la charge , prirent 
la fuite. 

Annibal fit paflfer trente -fept éléphans qu’iî 
menoit avec lui , & envoya cinq cent cavaliers 
Numides apprendre des nouvelles de la flotte 
des Romains , qui , fous la conduite de Scipion, 
étoit arrivée à l’embouchure du Rhône. Scipion 
détache en même tems trois cent cavaliers choifis _ - 
& les envoyé contre ces Numides fous la con- 
duite de quelques Marfeillois & de quelques 
troupe'^ auxiliaires des Gaules. Il y eut là un 
grand combat entre cette cavalerie. Les Numi- 
des fuient défaits & poufles jiifques dans leur , 
camp. Annibal apres avoir harangué fes troupes, 
dont là hauteur des Alpes qu'elles avoient à paP- 
fer , avoit prefquc glacé le courage , décampa , 
B’ayant plus que huit mille chevaux trente- 

huit 
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huit mille hommes d’infanterie , & le quatrième 
jour il arrivé au confluent de la Saône & du Rhô- 
. ne. Là il trouva deux freres qui difputoient le 
royaume , & qui alloient décider de leur fort ’ fl 
par une bataille. II fe joignit à l’aîné, & lui fit ' ■! 

remporter la vidloire , comme Polybe l’écrit. 

Mais Tite- Live a fuivi d’autres mémoires , qui 
portoient que les deux freres prirent ‘Annibal 
pour arbitre de leur différend , & qu’Annibal * 

jugea en faveur de l’aîné qui avoit tout le droit, ' 

' & le mit en poffeffion du royaume. Ce prince 
paur lui témoigner fa réconnoiffance , lui four- 
nit toutes fortes de provifions de bouche , don- 
na à fes troupes des armes & des habits dont ' 

elles avoient grand befbin , & l’efcorta jufqu’aux 
Alpes pour le défendre contre les Allobroges , 
fur les frontières defquels il étoit obligé de 
palfer. 

AnnibaJ fit cent milles en dix jours de marche 
le long du Rhône en tirant vers fa fource, 8c 

f rriva au pied des Alpes fans aucun obflacle , 
elon Polybe ; mais Tite-Livé écrit qu’il fut très- 
embarraffé au palîàge d’une riviere des Alpes 
qu’il appelle Druentia. Les interoretes , pour 
dire cela en paflant , ont cru que c’étoit le fleuve 
des 'Gaules appelle la Durance : mais ce fleuve 
. n’étoit pas fur le chemin d’Annibal. Tite-Live 
parle aflurément du fleuve appelle Druentius , 
qui eft une des deux dunes , & qui fe jette dans 
le Rhône. ' 

Quand Annibal fut arrivé au pied des Alpes, 
les Allobroges qui n’avoient ofé l’attaquer dans 
la plaine à caufe de fa cavalerie & des Gaulois 
qui l’efcortoient , l’attendirent dans les défilés 
des montagnes. Annibal étoit perdu s’ils avoient 
bien gardé ces paflàges : mais ils ne les gardoient 

4UC 
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«jue le jour , & ils fe retiroietit la nuit dans une 
ville prochaine. Annibal en ayant été averti , dé- 
campa en plein jotir , s’approcha des ennemis y 
& fur la première veille de la nuit , après avoir 
fait allumer beaucoup de feu dans fon camp , il 
choiiit Tes meilleurs Ibldats, & alla s’emparer 
des lieux que les Allobroges avoient quittés. 
Le lendemain matin les Allobroges bien furpris 
de trouver Annibal maître de ces portes , ne ià- 
voient à quoi fe déterminer. Enfin voyant que 
fa cavalerie ne pouvoir fe déployer dans ces part 
fages étroits , que fes bagages caufoient un em- 
barras horrible , & que fes troupes ne marcholent 
qu’avec beaucoup de peine , ils l’attaquerent de 
toutes parts. Les Carthaginois perdirent-là beau- 
coup de monde , quantité de chevaux , & grand 
nombre de bêtes de forarae qui furent prifes ou 
tuées ) ou qui tombèrent dans les précipices. 

Annibal qui vit qu’il n’y avoir plus de falul 
pour ceux qui échappcroient , s’il laiflbit entiè- 
rement périr lès bêtes de charge & fes bagages > 
quitta les hauteurs dont il s’étoit emparé > mar- 
cha à leur fecours avec fes troupes d’élite , tailla 
en pièces une grande partie des Allobroges , ôc 
mit les autres en fuite. Son armée pafla alors 
fans danger, mais avec des peines infinies. 

Après ce grand péril , Annibal, fans perdre 
un moment , alla aflîéger la place où les enne- 
mis fe retiroient, & la prit. Il recouvra-là beau- 
coup de bêtes de Ibmme & de bagages qui lui 
avoient été enlevés , & y trouva un artez grand 
amas de provifions. 11 campa-là un jour. Le len- 
demain il pourfuivit fa route , & marcha trois 
jours fans autre obrtacle que la difficulté des che- 
mins. Mais le quatrième jour il tomba dans le 
('plus grand danger qu’il eût encore couru. Tous 
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les peuples qui étoient fur Ton paflàge, ayant 
complotté enfemble, vinrent au-devant de lui 
avec des couronnes & des branches d’olivier en 
figne d’amitié & de paix. Annibal , quoiqu’il fe 
détiât d’eux , n’ofa pas les rebuter , de peur de 
les irriter par cet affront , & les reçut dans fou 
alliance. Mais bientôt leur manière d’agir qui 
parut franche & fincere, les otages qu’ils lui 
donnèrent , & les vivres qu’ils lui fournirent 
abondamment , le jetterent dans une telle con- 
fiance , qu’il les prit même pour guides. Ces 
tra\^tres , après avoir conduit Ibn armée pendant 
deux jours, & l’avoir engagée dans une valle'e 
étroite & environnée de rochers efcarpés, fe 
jetterent fur elle tout d’un coup. 11 n^en feroit 
pas échappé un feul homme , fi Annibal , par 
une fage précaution qui n'abandonne jamais en- 
tièrement les grands capitaines , n'avoit mis h 
l’avant-gardc fa cavalerie & fes bagages , & à 
fon arriéré- garde fà meilleure infanterie. Gela 
fit que fa perte , bien que très confidérable, fut 
beaucoup moins grande qu’elle n’anroit été. 
Annibal foutenant tout l’effort des Barbares , 
paffa la nuit fur un rocher pour donner le tems 
à fa cavalerie & à fes bagages d’avancer. Le 
lendemain l’armée- fe trouva hors de cette val- 
lée , & le neuvième jour elle arriva au fommet 
des Alpes. 

Annibal campa deux jours pour faire repofer 
fes troupes , & pour attendre ceux qui étoient 
demeurés derrière. Beaucoup de bêtes_de fom- 
me & quantité de chevaux qu’on croyoit per- 
dus , arrivèrent au camp en fuivant la pifie. 

L’armée affoiblie par tant de fatigues , tora- 
boit dans le dernier découragement à l’afpeéb 
des nouveaux dangers que lui préfentoit la def- 

^ ' ceaic 
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cente des Alpes couvertes de neiges. Mais An- 
nibal ralluma le courage de toutes Tes troupes , 

& leur infpira une nouvelle force en leur mon- 
trant du haut de ces monts l’Italie & Home mê- 
me comme le prix aCsûre de leurs travaux , & 
en leur fàifant valoir les intelligences qu'il difoit 
avoir avec les peuples des environs du Po , qui 
las de la domination Konraine , n’attendoient 
que leur préfence pour fe déclarer en leur fii- 
veur. 

Dès le lendemain il commença à defcendre , 
5c il n’cut plus fur les bras que des ennemis qui 
cherchoient plutôt à voler qu’à combattre. Mais 
il perdit autant de monde en dei'cendant , qu’il 
en avoit perdu en montant ; car comme le che- 
min étoit fort étroit & fort penchant , le foldat 
ne voyant pas où il marchoit à caufe des neiges> 
tomboit dans les précipices pour peu qu’il s’écar- 
tât du grand chemin. 

Les troupes fupporterent ces maux avec 
quelque forte de patience ; mais on ne faàro^ 
exprimer leur defefpoir , quand elles fe virent 
dans un lieu où ni hommes ni bêtes ne pou- 
Vüient pafTer ; car à droite & à gauche on n’a- 
voit que des rochers infurmontables , & on ne 
voyoit devant foi qu’un précipice de cent qua- 
‘ tre-vingt-dix pas de profondeur ; le chemin qui 
le bordoit & qui étoit naturellement très-étroit, 
étoit devenu encore plus étroit par la chute des 
terres que les neiges avoient entraînées ; & il 
étoit lî glilTant , qu’il étoit impofïîble de s’y fou- 
tenir. _ _ 

Dans cette extrémité, Ànnibal vouloit d’a- 
bord faire le tour de ces roches ; mais les nei- 
ges ne lui permettant pas de prendre ce parti 
jrop dangereux , il lé réfolut à s’ouvrir un che- 

mia 
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min au-travers de ces roches mêmes. Les Iiif- 
toriens dont j’ai déjà parlé , ie lailTant aller au 
penchant qu’ils avoient pour les chofes extraor- 
dinaires & merveilleufes , ont écrit qu’il fit en- 
tarter fur ces roches une quantité prodigieufe de 
bois y qu’il y mit le feu ; que quand ces roches 
furent bien embrafées', il les amollit & les fen- 
dit par le vinaigre qu’il y verfa ; qu’en fuite il les 
ouvrit avec le fer , & y pratiqua un chemin : 
car c’efl: ainfi que l’écrit Tite-Live> en fuivantla 
tradition de ces hiftoriens ; & c'eft fur la foi de 
ces témoins , cj^ue Pline le naturalifte n’a pas fait 
difficulté d’afsurer que la force du vinaigre elt 
telle, qu’il fend les rochers que la force du feu 
n’a pas entièrement féparés & rompus. 

Mais on peut raifonnablement douter de cette 
prétendue vertu du vinaigre, & je fuis perfiia- 
dé que les bons naturalilies n’en conviendront 
point. D’ailleurs , quelle grande quantité n’en 
^uroit-il point fallu pour fendre & pour ca’ciner 
■el^oches fi grandes & fi hautes , & pour y 
^pratiquer un chemin pour des chevaux & pour 
des éiéphans ? 

J’ai voulu examiner ce qui pouvoit avoir 
donné lieu à cette fable , 6c j’ai trouvé que c’é- 
toit une tradition que le penchant de ces hiflo- 
riens pour le merveilleux , avoit fait mal expli- 
quer. On difoit fimplement qu’Annibal étoit 
venu à-bout , avec du vinaigre, de s’ouvrir un 
chemin dans des rochers impraticables, &«fur 
cela, fans approfondir davantage le fait, ces 
hiftoriens ont imaginé cette prétendue vertu du 
vinaigre , au lieu d’avoir recours à la difcipline 
même des Carthaginois qui leur en auroit fait 
découvrir le véritable fens. Nous favons par 
le témoignage de Platon & d’Ariftote , que 
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les Carthaginois avoient une ioi qui défendait 
de boire ou vin à l’armée. Les foldats ne bù- 
voient que de l’eau ; mais dans les occalions ex- 
traordinaires , lorfqu’on exigeoit d’eux des tra- 
vaux pénibles , on leur donno't un peu de vi- 
naigre ; car le vinaigre efi: rafraîchiirant , com- 
me Pline l’a reconnu ; c’eft pourquoi dans la 
fuite le vinaigre devint une des'provilions or- 
dinaires pour les armées. L’empereur Julien , 
en parlant de (bn expédition contre les Perfes ^ 
écrit dans fon épître xxviij. à Libanjus : On 
remplit les vaj£eaux de froment y ou plutôt de bïfcuit 
& de vinaigre. 

Annibaf donc pour foutenir fes foîdats dans 
ce travail fi pénible de fondre ces roches , leur , 
donna du vinaigre ; & c’eft ainli , à mon avis > 
ftue devoit être expliquée cette tradition , & 
nullement comme l’ont expliquée ces hiftoriens 
plus amoureux de la fable que de la vérité. C’eft 
comme nous difons tous les jours , qu’un géné- 
ral a emporté une demi - lune , ou un autre ou- 
vrage à force d’eau de vie , pour faire entendre 
qu’il l’a emportée en fàifant boire à fes troupes 
de, l’eau-de-vie pour enflammer leur courage , 
& pour leur faire fermer les yeux au péril. 
Polybe , hiftorien fort fage , n’a eu garde de 
corrompre fon hilloire par cette fable du vi- 
naigre. Au contraire il écrit quAnnibal fit pra- 
tiquer ce chemin dans ces roches à force de 
bras , avec beaucoup de peine & de travail ; & 
il ajoute que le premier jour il fo un fentfor pour 
les chevaux, & qu’enfiiite le* Numides en fo 
relevant tour-à-tour , travaillèrent fi bien , qu’en 
trois jours jls ouvrirent un chemin aux éléphanj» 
Annibal forti de ce mauvais pas, fut trois jours 
^ faire pafler fes éléphans demi -morts de faim. 

if 
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Il continua de defcendre encore pendant trpi* 
jours , & le feptieme il arriva dans la plaine aux 
en\^irons du Po. 11 employa cinq mois à aller 
de Carthage la neuve jufqu’aux Alpes, quinze 

J ‘ours à palier ces monts, & arriva en Italie après 
e coucher des Pléiades, c’eft-à-dire vers la mi- 
Novembr^. 

• Il fit d’abord la revue de fbn armée. Les 
bifioriens ne conviennent point du nombre des 
troupes qui lui reftoient. Les uns difent qu’il 
fe troivH cent mille hommes de pied & vingt 
mille chevaux ; ce qui ne peut ^re , puifque 
Annibal n’en avoir pas un fi grand nombre quand 
il partit même de Carthage la neuve , & qu’il 
n’avoit que cinquante mille hommes de pied , 5c 
neuf mille chevaux , quand il pafia les Pyrénées. 
Les autres ne lui donnent que lix mille chevaux^ 
& vingt mille hommes de pied. Il femble que 
Annibal devroit être plutôt cru que ces hiftor 
riens : car en quittant riialie il laillà à Lacinium 
une colonne où il avoit marqué qu’après qu’il 
eut pafié les Alpes , il ne lui refta que huit 
mille Lfpagnols, fix mille chevaux , 5c douze 
ceiit Africains. Mais il y a bien de l’apparence 
qu’A nnibal par un rafinement d’orgueil , dimi- 
nua le nombre de Tes troupes pour augmenter 
fa réputation & pour ravaller la gloire des Ro-* 
mains. La tradition la plus vrai-femblable eft 
celle dcPolyl'e, qui rapporte qu’Annibal , en 
quittant le 1 vhôr.e , _ avoit trente huit mille hom- 
mes de pied &m>lus de huit mille chevaux , & 
qu’il en perdit la moitié en pafiant les Alpes. 
Âlaistous ceux qui fe (àuverent étoient fi défigu- 
rés par les grandes fatigues qu’ils avoient fouf- 
f erres , qu’ils reflémbîoient plutôt à des fpeéhres ‘ 
qu’à des hommes. Le premier foin d’Annibal 
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fût de faire rafraîchir fes troupes , & de réta- 
blir les forces & des hommes & des chevaux. 
Quand fbn armée fut refaite , il propofà aux 
Tauriniens de fe joindre à lui ; mais ces peuples 
qui le méprifoient dans le miférable état où ils 
le voy oient , rejetterent fes propofitions ; ce qui 
l’obligea à attaquer leur capitale , qu’il prit en 
trois jours. Ce fuccès intimida fi fort les Gau- 
lois d’autour du Pô , qu’ils ne cherchoient qu’un 
moment favorable pour abandonner les Romains 
& pour fe joindre à lui ; mais l’arrivée de Sci- 
pion qui marchoit à Plaifance, les retint dans le 
devoir. Scipion fe hâta de pafler le Pô , & s’a- 
vança fur le Téfin, où il fit jetter un pont. An- 
Ribal s’avança à fa rencontre. Ces deux géné- 
raux étoient prévenus d'une grande admiration 
l'un pour l’autre. Les grandes chofes qu’Anni- 
bal avoit faites en Efpagne , la prife de Sagonte 
& les Alpes qu’il venoit de paffer avec tant d’au- 
dace y le faifoient regarder par Scipion comme 
UB homme extraordinaire ; & Scipion avoit ex- 
cité une grande eftime pour lui dans l’efprit 
d’Annibal } puifque les Romains l’avoient choifî 
pour le lui oppofer, & pour remettre entre fes 
mains la fortune de Rome. 

Avant que d’en venir au combat y ils liaran- 
guerent chacun leurs troupes. Scipion dit aux 
liennes : Soldats , fi j^étois à la tête de l’armée 
que j’avois en arrivant dans la Gaule, je m’é- 
pargnerois la peine de lui parler. Car à quoi bon 
exhorter des troupes qui fur les bords du Rhô- 
ne ont renverfé la cavalerie des ennemis , & 
qui , en leur ôtant l'aflurance de m’attendre & 
d’en venir aux mains avec moi , ont rendu leur 
fuite un aveu de ma viétoire? Mais comme cette 

armée a été envoyée à mon frere Scipion en Et 
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pagne , où elle combat fous mes aufpices, félon 
les ordres qu’elle a reçus, ÿe fuis venu me pré- 
i enter à ce combat , afin que vous ayez à votre 
tête un conful qui vous mene contre les Carthagi- 
atois. 11 eft donc néceflàire de parler en peu de 
mots à des troupes que leur général ne connoît 
point I & qui ne connoilTent pas leur général. 
Soldats , les ennemis que vous allez combat- 
tre font les mômes que vous avez vaincus fur 
terre & &r mer dans la précédente guerre, qui 
xint été vos tributaires pendant vingt ans , & fur 
Jcfquels vous avez pris la Sardaigne & la Sicile, 

Je fuis sur que vous aurez, vos ennemis & vous> 
les fentiméns que doivent avoir les vaincus & , 
les vainqueurs. Ce n’eft pas l'audace qui les 
poufl'e contre vous /c’eft la néceflité. Car pour- 
riez-vous penfer que ceux qui ont refufé le com- 
bat avec leurs forces entières , auront repris 
courage & conçu de meilleures efpérances , 
après avoir perdu au paflage des Alpes les deux 
tiers de leurs trouvées parmi-des rochers. Dira- 
t-on qu’ils font véritablement en petit nombre, 
mais des corps vigoureux, pleins de courage, êc 
dont rien ne pourra foutenir les efforts ? Au con- 
?traire ce font des fpeftres & des ombres d’hom- 
mes. Ils font prefque confumés par la faim , par 
le Froid & par toutes les miferes qu’ils ont Ibuîi 
fertes. Leurs membres font gelés , leurs armes 
prelque en pièces , & leurs chevaux hors d’état 
,ffe fervir. Ce ne font pas les ennemis , mais les 
malheureux reftes des ennemis. Ma feule crain- 
te , foldats , e’eft que l’on ne dife que les Alpes 
•les avoient défaits avant que vous les eufîîez 
combattus. Et c*eft peut-être un effet de la juf- 
tice des dieux. Ils ont voulu vanger leur injure 
-^particulière ; en détruifant fans vous la plus granr 

* 


Digiii--" by Google 


A N N I B A L. 171 

de partie de l’armée de ce général & de ce peu- 

f )le perfide ; & comme après eux nous fommes 
es feuls qu’attaque leur infidélité f ces mêmes 
dieux ont voulu vous laiiïer achever leur défai- 
te. Eiîàyons fi la terre en vingt ans a produit de 
nouveaux Carthaginois , ou fi ce ne font que les 
mêmes que nous avons déjà vaincus , qui ont été 
nos tributaires , & que nous avons lailTé échap- 
per après les avoir mis à rançon : c’eft pourquoi , 
Ibldats, je ne vous demande point que vous com- 
battiez contre eux avec ce même courage que 
vous témoignez contre vos autres ennemis, je, 
veux que vous marchiez contre eux avec la co- 
lère 8c l’indignation dont vous feriez animés fil 
vous voyiez vos propres efclaves prendre les 
armes contre vous. Plût aux 'dieux que nous 
euflSons à combattre feulement pour la gloire ^ 
& que ce ne fût pas pour notre propre falut ! H 
ne s’agit plus de conferver la Sardaigne 8c la Si- 
cile. Ceft pour l’Italie que nous combattons. Si 
nous ne remportons la victoire , nous n’avons pas 
•derrière nous d’autre armée qui puifie c’oppofer 
à votre ennemi, il n’y a point d’autres Alpes dont 
Je pafiage retarde Annibal 8c nous donne le tems 
d’alTembler de nouveaux (ecours. C’eft ici qu’il 
faut s’oppofer à les efforts , comme fi nous com- 
battions devant les murailles de Rome. C’cft 
«ntre nos mains que le fénat 8c le peuple ont 
■remis tout leur falut. Penfez donc que tel'e que 
fera notre valeur , telle fera la fortune de Rome 
•& de l’Empire. Voilà ce que Bcipion dit aux 
Romains. 

Annibal de Ton coté harangua anfîî les Car- 
thaginois ; mais comme il étoit perfuadé que ce 
que l’on voit fait plus d’imprelTion que ce que l'on 
ae fait qu’entendre, avant que de leur parler i‘; 
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voulut leur remettre devant les yeux une image 
fenfible de leur fortune. Il fit donc venir queU 
ques prifonniers chargés de chaînes & tout défi- 
gurés par les mauvais traitemens qu’ils avoient 
reçus. 11 ordonna que I on mît devant eux des 
armes Gauloifes & des chevaux de bataille , & 
leur fit demander par un truchement s’il y en 
avoit parmi eux qui euflent le courage de com-r 
battre d’homnie à homme , pour gagner la lir 
berté avec ces prix qu’il leur offroit. Ils fe pré- 
fenterent tous , & il n’y en eut pas un qui ne bri- 
guât avec empreflement 1 honneur d’être choifi. 
Un jetta le for *: , & ceux fur qui il tomba , s’ar- 
mèrent avec une extrême allégrefle, 11 y eut 
plufieurs couples qui combattirent , comme au- 
tant de paires de gladiateurs ; & toute l’armée 
qui étoit fpeftatrice de ces combats, ne loua 
pas moins la fortune des vaincus que celle des 
vainqueurs ; car fi ces derniers s’étoient délivrés 
de leurs miferes par leur vidoire , les autres s’en 
étoient affranchis par leur mort. Annibal les 
voyant ainfi animés , leur parla ainli en ces ter- 
mes : Si vous appliquex à votre fortune préfente 
l’exemple que vous venez de voir , nous avons 
vaincu ; car je ne vous ai pas donné un limple 
fpedacle f c’eft une image fenfible de votre état 
que i’ai étalée à vos yeux ; je ne fai même fi 
les liens & la néceflîté dont la fortune vous a 
liés , ne font pas plus forts que ceux de vos pri- 
fonniers ; à droit & à gauche vous avez la mer 
fans un feul vaiffeau qui puifle aider votre fuite. 
Vous êtes environnés du Pô, plus violent & 
plus rapide que le Rhône. Derrière vous vous 
avez les Alpes , que vous avez eu tant de peine 
à paffer lorfque vos forces étoient entières* 
C’eft ici , foldats , qu’il faut vaincre ou uioqric, 
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La même fortune qui vous impofe la néceflîté 
de combattre , vous préfente les prix que vous 
devez mériter par votre viftoire , prix les plus 
grands que les hommes puiflent demander mê- 
me aux dieux. Quand nous ne ferions que re* 
couvrer par notre valeur la Sicile & la Sardaigne 
enlevées à nos peres , ne feroit-ce pas beaucoup? 
Mais toutes les richefles que les Romains ont 
accumulées par tant de triomphes , vont tomber 
en votre pouvoir avec leurs maîtres mêmes. 
Courez donc à cette riche proie & prenez les 
armes , bien sûrs de la piotedion des dieux. II 
eft tems que vous fafllez des campagnes qui 
vous enrichiiTent. La fortune a marqué ici le ter- 
me de vos travaux , & elle va vous donner la 
récompenfe de vos fer vices. Vous allez combat- 
tre contre une armée qui a déjà été vaincue cet 
été & atTiégée par les Gaulois > auîTi inconnue à 
fon capitaine que fou capitaine lui eft inconnu ; 
car je luis sur que fi l’on préfentoit à Scipion l’ar- 
mée des Romains & celle des Carthaginois fans 
les diftinguer par leurs enfeignes t H ne fauroic 
de lanuelle il feroit le chef. Me compareriez- 
vous donc à un général de quatre jours ; & après 
les grandes chofes que vous avez exécutées > 
vous compareriez-vous à des troupes déjà vain- 
cues ? Vos ennemis peuvent mettre leur efpé- 
rance dans la fuite , car leur pays leur offre par- 
tout des retraites sûres. Mais pour vous , c’eft 
une néceflîté que vous vous montriez gens de 
cœur , & que le dcfefpoir vous pouffe à la vic- 
toire ou à la mort. Il faut vaincre , ou fi la for- 
tune balance , mourir plutôt dans le combat que 
dans la fuite. Si vous vous mettez cela fortement 
dans l’efprit , je vous le dis encore , foldats, nous 
avons vaincu. Je ne vous ferai pas le tort de 
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croire rjue vous ayez moins de courage que vos 
prifonniers. 

Hn mêlant dans Ton difcours beaucoup d’au- 
tres chofes femblables , il leur inlpira les fenti- 
mens dont il vouloit qu’ils fuflent animés. Us té- 
moignèrent tous leur allégreflè par leurs cris. 

.L’allégreHe fut moins grande dans l’armée 
des Romains , troublés par des prodiges qui 
venoient d’arriver. Un loup étoit entré dans leur 
camp , avoit déchiré tous ceux qu’il avoir ren- 
contrés fur Ibn paflage, & s’étoit retiré fans dan- 
ger ; & un efiain d’abeilles s’étoit pofé fur un 
arbre qui ombrageoit le prétoire. Scipion après 
avoir expié ces prodiges , s’avança & rangea les 
troupes en bataille. Il mit à la première ligne fes 
gens de trait avec la cavalerie Gauloife , & fit fa 
fécondé’ ligne de fes Romains & de les alliés. 
Annibal mit à fon corps de bataille fa cavalerie 
qui avoit des freins , & plaça les Numides fur 
ks ailes. 

^ Les gens de trait de Scipion n’eurent pas plù- 
tôt tiré leurs premiers coups, qu'effrayés de la 
furie avec laquelle la cavalerie d’Anniba! fondoit 
fur eux , ils lâchèrent le pied , & fe mirent à 
couvert fous leur féconde ligne. Le combat de 
la cavalerie fut opiniâtre & long-tems douteux. 
Mais enfin le defordre fe mit dans celle de Sci- 
pion ; elle fut ponflfée ; & les Numides profitant 
de ce moment favorable , s’avancèrent , la pri- 
rent par derrière , ce qui jetta l’eRroi parmi les 
Romains. Cet effroi fut augmenté par la bleflure 
• de Scipion , qui auroit été tué fi fon fils Seipioq, 
qui remporta dans la fuite le glorieux furnom 
d’Africain , ne fût accouru à fon fecours , & né 
lui eût fauvé la vie. Sa cavalerie ranimée par fâ 
honte, le mit au milieu j & le couvrant ^ feS 
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armes , le ramena dans le camp en Taifant une 
retraite qui ne tenoit point de la fuite. Ce com- 
bat fit connoître à Scipion que les Carthaginois 
étoient plus foi-ts en cavalerie , & que par cette 
raifon les plaines qui font entre le Pô & les Al- 
pes, lui etoient defavantageufes. Il le hâta de 
• décamper , repalïïi le Pô , & fe retira à Plaifan- 
ce , colonie Romaine. Annibal l’y fuivit peu de 
jours après , mit fes troupes en bataille , &Iui 
préfenta le combat. Mais Scipion obligé de (c 
ftire panfer de fes blcflures , ne fàifant aucuiï 
mouvement , il campa à fix milles de Plaifancc. 
Une nuit les Gaulois qui étoient dans l’armée de- 
Scipion , prirent les armes ; & ayant tué les gar- 
des qui étoient aux portes du camp , allèrent fe 
rendre auxCarthaginois au nombre de deux mille 
hommes depied , &de deux cent chevaux. An- 
nibal leur fit un très bon accueil, les anima encore 
davantage par les grandes promelles qu’il leur 
fit , & les renvoya dans leurs villes , afin qu’ils y 
répandiflent la nouvelle de ce qui s’étoit paiTé, &c 
qu’ils portaiTent leurs citoyens à fui vre leur exem- 
ple. Scipion jugeant bien que tous les Gaulois 
prendroient le parti des Carthaginois , décampa 
la nuit fuivante & alla camper fur la riviere de 
Trébie dans un porte sûr , & où il feroit appuyé 
par un grand nombre d’alliés qui étoient aux 
environs. 

Annibal le fuivit fans perdre de tems, & campa 
à cinq milles des Romains ; & comme il ne pou- 
voir fe maintenir long - tems dans ce porte faute 
de vivres , il envoya quelques troupes à Clafti- 
dium , où les Romains avoient un magafin de 
bled , & le prit par intelligence , ayant gagné 
par quatre cent pièces d’or Dafius qui en étoit 
gouverneur, • ' 
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Cependant Sempronius qui venoit à grande* 
journées , étoit arrivé à Rimini. De - là il alla 
avec fon armée joindre Scîpion q^ui avoit paffé 
la Trébie. Quand les deux armees furent en- 
femble , il n’y eut pcrfonne qui ne vît que (î 
l'empire Romain n'etoit défendu par de fi gran- 
des forces , il n’y avoit plus d’efpérance de le 
fauver. Sempronius , qui avoit p us d’ambition 
que de prudence , fe hâtoit de donner le combat 
avant que Scipion fîit remis de fa blefiure , afin 
de remporter feul la gloire du fuccès qu'il fe 
promettoit. Scipion n’out»lioit rien pour le dé- 
-tourner de cette réfolution. Il lui repréfontoil 
que leurs troupes étoient de nouvelles levées f 
& par conféquent peu aguerries. Qu’en les exer- 
çant pendant l’hiver , on les mettroit en état de 
mieux fervir au printems prochain ; que pendant 
ce tems-là les Gaulois , naturellement légers , 
pourroient abandonner Annibal , & que lui- mê- 
me étant guéri de (a bleflure , il feroit en état de 
le féconder. Mais malgré ces remontrances f 
Sempronius perfifta dans fon deflein. Un heureux 
fuccès qu’il eut peu de jours après contre deux 
mille chevaux Numides & Gaulois qu’ Annibal 
avoit envoyé faire le dégât entre le Pô & la Tré- 
bie,qu'il battit & poufla jufques dans leur camp , 
augmenta cette ardeur de précipiter la bataille * 
& le remplit d’une fi grande opinion de lui- mê- 
me f qu’il regardoit déjà Annibal comme vaincu. 
Annibal de fon côté fe hâtoit d’en venir à une 
bataille par les mêmes raifons qui portoient Sci- 
pion à la différer : d’ailleurs il penfoit que quand 
un général entre dans le pays ennemi avec une 
'armée , le feul moyen de s’y maintenir , c’eft de 
renouveller inceffamment par des adions écla- 
tantes l’efpérançe de fes alliés. 


Dlgitiz?^ by •- ; lolc 


A N N I B A I. 177 

. La plaine <jui étoit entre les deux camps, 
étoit une campagne rafe , mais traverfée par 
un ruilTeau dont les bords étoient élevés & rem- 

f )lis d’arbres & de buifTons. Annibal jugea ce 
ieu d’autant plus propre à une embulcade, que 
les Romains ne s’en déberoient point : car ils 
n’avoient pour fufpeéts que les bois & les lieux 
couverts , ne faifant pas réflexion que Von peut 
quelquefois fe cacher plus aifément dans les plai- 
nes que dans les forêts ; parce qu'on y trouve 
d’ordinaire des éminences & des lieux creux où 
l’on peut être couvert , & où ceux qui y fpnt 
cachés peuvent mieux découvrir ce qui fe pafle 
autour d’eux , & faifir le moment favorable pour 
exécuter leur ordre. 

Annfbal ayant tenu un confeil avec les princi- 
paux officiers de fon armée , donna à fon frere 
Magon mille hommes de pied & mille che-, 
vaux , lui indiqua le lieu où il devoir fe placer 
, pour l’embufcade , & lui marqua le tems où il 
fe leveroit pour faire fon attaque. Le lendemain 
dès le point du jour il ordonna à fes Numides de 
pafTer la Trébie } de s’approcher du camp des en- 
nemis ; & quand ils les verroient fortir de leurs 
retranchemens , de reculer peu-à-peu y & de re- 
paffer la riviere pour les attirer après eux. Sem- 
pronius v^ant ces Numides aux portes de fon 
camp , fit fortir contre eux toute fa cavalerie , la 
fit foutenir par fix mille hommes de pied y & for- 
tit enfin avec toutes fes troupes. Les Numides 
font leur retraite comme il leur étoit ordonné y 
& les Romains paflent après eux la riviere , qui 
étoit fort enflée par les neiges & par la pluie qui 
étoit tombée toute la nuit. Le teras étoit fi froid 
que ce paflàge incommoda extrêmement les Ro- 
mains f qui d’ailleurs étant fortis de leurs retran- 
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chemens fans avoir répu , ne purent foutenir les 
travaux de cette journée, ülylfe dit fort bien 
à Achille dans * Honiere : Ne menez pas vos 
troupes à jeun attaquer l’ennemi , le pain 6c le 
vin font la force-du Jbldat. 11 efl: impolfible que 
des troupes qui n’ont pas répu , combattent tou- 
te une journée ; car fi leur courage ne les aban- 
donne pas y leurs forces les abandonnent : au lieu 
que celles qui ont pris de la nourriture , combat- 
tent tout le jour, 8c leurs forces répondent à leur 
courage. Annibal avoit obéi à ce précepte : car 
il avoit eu foin de faire repaître Tes troupes , 8c 
non feulement de les faire repaître , mais encore 
de les faire frotter d’huile , afin qu’elles pulTent 
refifler au froid. 11 envoya d’abord contre les 
Bomains Tes Baléares 8c le refte de fon armée 
legere , au nombre de huit mille hommes , pour 
* les foutenir. Il fit une ligne de vingt mille Ef 
pagnols , Gaulois 8c AfHcains ; il mit fur les ai- 
les fa cavalerie qui confiftoit en dix mille iTom--. 
mes , 8c plaça fes éléphans à la tête de fes deux 
ailes. 

Sempronius rangea fon armée félon la coutu- 
me Romaine. Il avoit feize mille hommes de 
pied Romains, 8c vingt raille des alliés : il mit 
à fes ailes fa cavalerie qui confifloit en quatre 
mille chevaux , 8c marcha fierement contre l’en- 
nemi. Le combat commença par l’armure lege- 
re. Les gens de trait de Sempronius furent pouf- 
fé? d’abord , 8c fa cavalerie ne put foutenir le 
choc de la cavalerie Carthaginoife , qui avoit 
bien répu avant que de fbrtir de fon camp. Ses 
deux aîîes étant donc découvertes , les piquiers 
Carthaginois 8c les Numides les attaquèrent 

avec 
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avec tant de furie qu’ils les firent plier, & les 
ponfierent jufqu’à la riviere. Alors Magon s’é- 
tant levé de fon einbufcade , chargea en queue 
le corps de bataille des Romains , qui , ranimé 
par la nécefiité & par la honte , fit des efierts 
inouis , battit les Gaulois & une grande partie 
des Africains, & enfonça le bataillon des Car- ' 
thaginois. Mais enfin voyant la défaite de fês 
deux ailes , & prefTé de tous côtés avec grand 
meurtre, il s’abandonna à la fuite. Ils fe retirè- 
rent à Plaifance au nombre de dix mille ; le relie 
fut pafiTé au fil de l’épée , à la rc'érve de quel- 
ques cavaliers qui , n'ayant pu repaficr la riviere, 
fe retirèrent auifi à Plaifance. Les Carthaginois 
perdirent peu de monde , la plupart des morts 
étoient Gaulois ; mais un grand nombre d’hom- 
mes & de chevaux moururent de froid , & pref- 
que tons leurs éléphans. 

Sempronius , pour déguifer cet échec , écrivit 
• an fénat que le mauvais tems lui avoit arrache 
des mains la viétoire. Ce déguifement ne trompa 
pas long-tcms les Romains ; les fuites leur firent 
bientôt connoître la grandeur de leur perte : mais 
leur courage ne paroiflToit jamais fi grand ni fi 
invincible , que dans leurs malheurs. Ils firent 
de nouvelles levées , penferent à s’afiurcr des 
villes voifines de l’ennemi ; & le tems de l’élec- 
tion des confuls étant arrivé, ils nommèrent con- 
fuls Cn. Servilius & C Flaminius qui levèrent 
des troupes cliez les alliés , & envoyèrent des 
vivres à Rimini & dans la Tofeane. Servilius alla 
à Riminb Flaminius traverfa la Tofeane avec Tes 
légions , & alla camper à Arrétiurn. 

Cependant Scipion , la nuit même qui fuivit le 
combat, pafla la Trébie fur des radeaux avec 
fes troupes pour aller joindre Sempronius , fans 
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que les Carthaginois s’apperçuflent de Ibn pal^‘ 
fige , foit que le mauvais tems & une pluie vio- 
lente qui tomboit leur en eût dérobé la connoif- 
ïance , foit que la fatigue & les bleflures les euf- 
fent mis hors d’état de s’y oppofer. Quand il fut 
arrivé à Plaifance, il ne jugea pas à-propos de 
fouler cette feule colonie par les quartiers d’hi- 
ver de deux armées , il pafla le Pô & mena fon 
armée à Crémone. 

Annibal , qui avoit pris Tes quartiers dans la 
Gaule Cifalpine , n’y demeura pas oifif. U y avoit 
près de Plaifance un château très-bien fortifié 
& muni'd’une bonne garnifon , il réfolut de s’en 
rendre maître. Il part avec fa cavalerie & fbn 
armure legere , & va l'attaquer pendant la nuit. 

Les gardes qui virent fdn approche jetterent 
un fi grand cri , qu’il fut entendu d« Plaifance. 
Le conful marcha auffi tôt à leur fecoursuvec 
fa cavalerie , après avoir donné ordre aux lé- 
gions de le fuivre en bataille. Il y eut-là un- 
grand combat de cavalerie où Annibal fut blef- 
fé & obligé de fe retirer. Peu de jours après 9 
iàns attendre fa guérifon , il marcha contre un 
autre château que les Romains avoient fortifié 
pendant la guerre des Gaules , & où plufieurs 
peuples des environs s’étoient réfugiés. Cette 
multitude ramaflee , jaloufe de la gloire que la 
garnifon du château voifin avoit acquife par fa 
défenfe , fortit au-devant d’Annibal au nombre 
de plus de trente mille hommes ; mais comme 
cette multitude marchoit fans ordre & fans dif- 
cipline , elle fut facilement mife en déroute par 
Annibal qui la fuivit , la força à rendre la place 
& à livrer leurs armes. Ce qui ne fût pas plutôt 
exécuté , qu’ Annibal l’abandonna au pillage. 
Les Carthaginois y commirent les plus grands 
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excès f & les cruautés les plus grandes qui aient 
jamais été exercées dans une ville prife d'afl'aut. . 

Voilà les feules expéditions qu'Annibal fît 
pendant l 'hiver f dont la rigueur étoit extrême. 
Aux premières approches du printems , il fortit 
de fes quartiers pour aller dans la 1 ofeane ; mais 
il ne fut pas plutôt entré dans l'Apennin , qu'il 
cfluya un tems fi affreux & des tempêtes fi vio- 
lentes , que le paffage des Alpes ne l’avoit pas 
jetté dans un plus grand danger. Après avoir 
perdu beaucoup d’hommes & de chevaux , & 
iept éléphans qui lui reftoient du combat de la 
Trébie y il fut obligé de retourner fur fes pas , 
il alla camper à dix milles de PlaUancè ; & dès 
^ le lendemain il fortit à la tête de douxe mille 

I hommes de pied & cinq mille chevaux. Sem- 

/ pronius ne chercha pas à éviter le combat. Les 

/ deux armées étant en préfence » à trois milles 

l’une de l’autre, le combat commença avec une 
' égale animofité. Les Romains eurent d’abord 

l’avantage, & pqufferent les Carthaginois jufi- 
. ques dans leur camp , qu’ils attaquèrent avec fu- 
rie. Annibal , après avoir reçu les fuyards & • 
difpofé des trou])es aux portes & devant fes re- 
tranchemens , leur ordonna d’être attentives au 
lignai qu’il leur donneroit pour une fortie à la 
neuvième heure du jour. -Sempronius voyant 
que tous fes efforts étoient inutiles , & qu’il étoit 
impoflible de forcer le camp . fit fonner la re- 
traite. Dans ce moment Annibal donne le fi- 
gnal , lâche fà cavalerie à droite & à gauche , 

& fort à la tête de fon infanterie, l.e combat re- 
commença avec une nouvelle fureur : il n’y en 
auroit pas eu de plus meurtrier , fi le tems eût 

J jerinis de le continuer ; mais la nuit vint réparer 
es combactans. La perte fut égale des deux 

côtés ^ 
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cotés , & plas grandé'pourtant du côté des Ro 
mains ; parce qu’ils y perdirent plulieurs cheva- 
liers , cinq tribuns de Ibldats & trois généraux 
des alliés. 

Sempronius fe retira à Luques , & Annibal 
paiTa clans la Ligurie. Comme c’écoit le plus 
ru ré de tous les généraux , il étoit aufll le plus 
défiant ; car la défiance en: la compagne ordi- 
naire de la rufe. La légéreté naturelle des Gau- 
lois lui rendoit leur fidélité fufpede. Pour le 
garantir donc des attentats qu’ils pourroient faire 
fur fa perlbnne » voici la rufe Africaine qu’il 
imagina , rufe très- comique & pourtant férieulè , 
& dont on n’avoit jamais vu d’exemple. Il fit 
faire différentes perruques & différens habits, 
dont il changeoic continuellement ; de maniéré 
que ceux qui venoient de le voir , ne pouvoient 
le reconnoître un moment après ainlî déguifé. 
On ne fait fi ce fut cette précaution qui le làuva. 

Après un court féjour dans la Ligurie , il re- 
prit (on premier delTein de pafler dans la Tof- 
cane pour attaquer Flaminius qui étoit à Arré- 
tium. Pour y arriver , il y avoit deux chemins ; 
l’un facile & fort long ; l’autre fort court , mais 
très- dangereux & très difficile : car il falloir tra- 
verfer de grands marais très - profonds » & que 
l’inondation de la riviere d’Arne rendoit encore 
pins impraticables ; mais les difficultés ne fai- 
foient qu’enflammer davantage le courage d’An- 
nibal, & irriter fon impatience. 11 fit donc Tes 
difpofitions pour pafler ces marais. Il mit à la 
tête les Pfpagnols & les Africains , avec Tes ba- 
gages , les fit fuivre par les Gaulois ; après les 
Gaulois il fit marcher fa cavalerie ; il mit à la 
queue fon frere Majon, avec Tes Numides les 
plus difpos; afin que fi les Gaulois, rebutés par 

■ . 
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!es difficultifs , vouloient reculer , ils en fufTcnt 
empêchés par la cavalerie & par ces Numides 
qui les forceroient de marcher. Il n'y a point 
d’exemple d’une fi longue marche au- ti avers 
des marais. L’armée fut quatre jours 6c trois 
nuits dans l’eau. Il y périt beaucoup de monde ; 
les uns étoient engloutis dans des fondrières , 
d’où ils ne pouvoient fe relever : les autres raou- 
roient de fatigue & de défaillance. Il y mourut 
aufll beaucoup de chevaux 8c de bêtes de fom- 
me. Encore tiroit-on de cette perte une grande 
commodité ; c'eft que ces chevaux 6c ces bêtes 
de fomme paroifToient au-defTus de l’eau , 8c que 
ceux qui pouvoient s’en faifir y s’en fervoient 
comme de lit pour s’y repofer & pour y dormir 
quelques momens. Annibal paroiflbit au milieu 
monté fur un éléphant, qui étoit le feul qui lui 
refioit ; par fon courage toujours invincible , il 
(butenoit feul fes troupes qui voyant fa con(lai> 
ce , avoient honte de (e décourager. U étoit tra- 
vaillé d’un mal d’yeux , que les fatigues 6c l’hu- 
midité du marais augmentèrent fi confidérable- 
ment , qu’il perdit un œil. Dès qu’il eut traverfé 
ces marais , 8c qu’il eut gagné un lieu fec , il y fit 
repofer fon armée ; après quoi il continua fa mar- 
che entre la ville de Cortone à fa gauche , 8c le 
lac de Thrafimenè à fa droite. Un des princi- 
paux devoirs d’un général d’armée, c’eft de con- 
noître l’efprit 8c le caradere du général qui lui 
cft oppolé. C’eft à la connoiflànce qu’Annibal 
avoit du génie de Flaminius , qu’il dut le fuccès 
qu’il eut contre lui. Il favoit que c’étoit un hom- 
me très - éloquent , mais très- incapable de con- 
.duire une guerre ; d’ailleurs fi plein d’ambition 
8c de témérité , 8c fi enflé de quelques fuccès , 
qu’il avoit eus dans fon premier confulat > qu’il 
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le douta bien que jamais il ne foufTriroit patîemî 
- ment les dégâts qu’il feroit fur fou palTage , & 
qu’il fe hâteroit de venir feul contre lui fans at- 
tendre fon collègue , pour avoir feul la gloire de 
l'avantage qu’il fe flatteroit de remporter. 11 ne 
fe trompa pas dans fa eonjedure. Flaminius n’é- 
couta point les remontrances qu'oa lui fâifbit, 
qu’il devoir attendre Servilius , & ne rien ba- 
zarder contre un ennemi très-aguerri , fupérieur 
en cavalerie i & dont les viâoires qu’il venoic 
de remporter , avoient extrêmement élevé le 
courage. Il ne fût pas même ému des fignes qui 
arrivèrent dans ce tems-là , & qu’il regardoit 
comme des chofes frivoles , parce qu’il n’avoit 
pas la crainte des dieux ; car fbn malheur fut 
précédé & annoncé par des prodiges épouvan- 
tables. En Sicile les dards des (bldats f & en 
Sardaigne le bâton d’un cavalier , furent vus en 
feu , tout le rivage de la mer parut éclairé par 
des flammes. On vit des boucliers tout con- 
verts de fang. Quelques foldats furent frappés de 
la foudre: le globe du foleil parut diminué à 
Prenefte : il tomba du ciel des pierres embra- 
fées. A Arpi , on vit quantité de boucliers cou- 
vrir le ciel , & la lune combattre contre le fo- 
leil. A Capoue, on vit en plein jour deux lunes. 
A Cere , les eaux parurent mêlées de fang. On 
moiflbnna des épies fanglans dans les champs 
d’Antium. Au-deflTus de la ville de Phalere , on 
vit le ciel fe fendre & s’entrouvrir > & une gran- 
de lumière remplir ce grand vuide. Â Prenefte 
les forts s’appetifTerent , & il en tomba un où 
on lut ce mot : Mars prépare fes armes. 

Ces prodiges , qui remplirent d’effroi la plu- 
part des efprits , n’étonnerent pas Flaminius. Il 
dit ÿu’I/ ne fouffriroit point que la guerre s’avançât 
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jufqu* aux portes de Rome , & qu’il n'attendroa point 
à combattre pour elle au-dedans de [es murailles , - 
comme avoît fait autrefois Camillus. Àuffi-tôt il or- 
donna à Tes troupes de fe mettre en marche : 
comme il montoit à cheval t il arriva que y fans 
aucune caufe apparente, fon cheval s’effaroucha 
& le jetta par terre , la tête la première. Cet 
accident ne le fit point changer de deffein ; il 
pourfuivit Annibal qui avoit déjà paffé au-delà 
de fbn camp , & rangea fon armée en bataille 
près du lac de Thrafymene. 

Le chemin que tenoit Annibal entre ce lâc & 
la ville de Cortone , eft fort étroit ; il aboutit à 
une aflèz grande plaine, bordée d'un côté par 
des montagnes , de l’autre par le lac , & termi- 
née par une colline. Annibal , que la rufe n’a- 
bandonnoit jamais , profita habilement de cette 
iîtuation. II mit en bataille dans la plaine Tes 
Africains & Tes Efpagnols , envoya Tes Baléares 
& fon armure legere derrière les montagnes j 
& plaça là cavalerie à couvert fous le coteau. 
Flaminius entre inconlidérém^nt dans la plaine 
fans l’avoir fait reconnoître , va attaquer les 
troupes qu'il voit en bataille , fans fe défier de 
celles qu’il ne voyoit point. On combattit de 
part & d’autre avec tant d’animofité & d’achar- 
nement , qu’aucun des combattans ne fentit la 
violence d’un tremblement de terre qui le fie 
pendant le combat , & qui fut fi terrible , que 
.des villes entières furent renverfées , que les ri- 
vières changèrent leur cours , & que les mon- 
tagnes furent entrouvertes & leurs fondemens 
découverts. Annibal ayant donné le lignai , l’em- 
bufeade fe leva & enveloppa les Romains qui » 
attaqués de front , en queue & par les flancs , fe 

Tirent livrés à une cruelle boucherie. Flaminius» 
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après avoir fait des aftions d’une forcé prodî- 
gieufe & d’une audace encore plus étonnante, 
rut tué avec les plus braves de l’armée. Plufieurs 
périrent dans le lac où ils avoient cherché leur 
ialut. Il y eut plus de quin2e mille morts fur la 
place , & quinze mille prifonniers. Annibal ne 
perdit que quinze cent hommes , & la plupart 
Gaulois. Son premier foin fut de faire chercher 
parmi les morts le corps de Flaminius , pour 
l’enterrer avec tous les honneurs dûs à fbn cou- 
rage ; mais il fut impoflfible de le trouver > & 
l’on ne fut point ce qu’il étoit devenu. La nou- 
velle de cette déiàice jetta la confternation dans 
Rome. Cette confternation fut même extrême- 
ment augmentée trois jours après par la nou- 
velle qu’un corps de quatre mille chevaux , que 
Servilius avoit envoyé au feéours de fbn collè- 
gue fous la conduite de Centrooius , avoit été 
défait & pris par Maharbal. Alors le trouble & 
l’effroi furent fî grands , que perfbnne ne pou- 
voit ni donner ni prendre confêil. Mais ils con- 
vinrent tous que leur unique reflburce étoit la 
diiftature ; qu’il felloit choifir un homme capable 
de l’exercer avec autant de courage que d’auto- 
rité , & qu’il n’y avoit que le feul Fabius Maxi- 
mus en qui la grandeur d’ame & la gravité de 
mœurs répondiffent à la dignité & à la majefté 
de cette charge. Il Fut donc nommé diétarenr, &: 
il choifit pour général de la cavalerie L.Minucins. 

D’abord il travailla à fe rendre les dieux fa-» 
vorables par des vœux & par des facrifices. 
Après avoir repréfenté au peuple que la défaite 
de Thrafymene ne venoit point de la lâcheté des 
foldats , mais de la négligence de leur général , 
& du mépris qu'il avoit eu pour les aufpices , il 
les exhorta à ne pas craindre leurs ennemis j à 

bunorei 
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lionorer les dieux, & à dclarmerleur colere, 
en quoi fàilant il ne cherchoit pas à remplir leur 
cfprit de fuperftitions , mais à raflurer par la 
piété leur courage , & à diflîper leurs craintes 
par une ferme confiance jdans la procedion du 
ciel. 

Alors les décemvirs eurent ordre de conful- 
ter les livres faints , qu’ils appellent les livres des 
Sibylles. Ils rapportèrent que le vau qu’on avait 
fais à Mars , ri avait pas été fait félon les cérémonies 
requifes ; qu’il fallait le renouveller 6* l’augmenter ; 
qu’on devait vouer à Jupiter les grands jeux , & con- 
facrer un temple à Venus Erycine , un autre à la 
déejje qui ptèfide au bon efprii “ Qu'il fallait faire 
des prières publiques , & étaler dans les temples des 
lits avec les Jlatues des dieux ^ qu’ enfin on devait 
vouer le printems facré y fi leurs armes étaient heu- 
renfes y & que la république fût rétablie dans l’état où 
elle était avant la guerre. Le fénat fut conl'ulté 
fur le premier article , le peuple le ratifia , 6c 
tout fut exécuté. 

Annibal , après le combat deThrafymene , fe 
mit en naarche. Il arriva le dixième jour à la ville 
d’Adrie , où il fit rafraîchir fon armée. Comme 
fes chevaux avoient pafiTé l’hiver à découvert , 
& qu’ils avoient beawcoup foufrert par de lon- 
gues marches & dans le pafTage des marais , ils 
avoient contradé une efpece de galle & de far- 
cin qui les avoient mis hors d’état de fervir ; il 
les guérit, en les faifant laver pluiieurs fois le 
jour avec du vin vieux qu’il avoit en abondance. 
Cette particularité ne ra’a pas paru indigne d’ê- 
tre rapportée dans une vie , puifque Polybe l’a 
jugée digne de l’hinoire. * Homere même a cru 

orner 

< A la (idelTc Mens. * lliaJ. liv. vüj. - 
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orner fa poéfie , en décrivant légèrement îef 
foinsqu’Andromaque avoit des chevaux d’Hec- 
tor. Annibal approcha de Spolette j qu’il efpé- 
roit de {prendre facilement : mais elle fit une ré- 
Cftance fi opiniâtre , qu’il fut obligé de fe retirer 
avec une grande pertb. Cela lui fit concevoir 
quelle devoir être la force des Romains , puiP- 

3 u’une de leurs moindres colonies avoit eu l’au- 
ace de s'oppofer à fes armes visStorieu'esj Une 
chofe encore qui l’étonna & qui le remplie d’ad- 
miration , ce fut de voir que bien qu’il eût rem- 
porté trois grandes victoires » aucune des villes 
de leurs alliés ne lui ouvrit fes portes & n'era- 
brafla fon parti. 

11 entra dans les terres de Pieénum" / pays 
abondant en toutes fortes de fruits , & rempli 
de richefifes. Après qu’il eut fait rafraîchir (es 
troupes , il alla faire le dégât dans le pays des 
Maries, des Marrucins, des Pelignes, & au- 
tour d’Arpi & de Lucérie, frontière de la Pouil- 
le. De là il pafrà dans lés terres des Samnites, 
fourragea tout le territoire de Benevent, prit la 
ville de Téléfie ; enfin il n’oublia rien pour tâcher 
d’irriter le diAateur , & de l’obliger à en venir 
à un combat par la honte de fouffrir tant d’indi- 

f nités , & le pillage de tapt de villes fes alliées. 

liais rien ne fut capable d’ébrânler Fabius , & 
de lui faire abandonner la réfolution qu’il avoit 
prife de ne point combattre , & de miner la vi- 
gueur de l’armée d’Annibal par la longueur du 
temS, de la réduire à la demiere difette par fon 
abondance, & de confumer le petit nomore de 
fês troupes par fes nombreu fes légions. 

Dans cette vue il campoit toujours (ur les 
hauteurs , dans les lieux les plus inacceffibles. II 
ne bougeoir quand Annibal fe tenoit en repos ; 
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& quand Annibal marchoit, il le fuîvoit & le 
côtoyoit y paroiffant toujours aux environs fur 
le haut des montagnes dans une diftance aflez 
grande pour ne pouvoir être forcé à combattre 
malgré lui , & auflTi aflez commode pour faire 
craindre aux ennemis qu’il n’attendoit que le mo- 
ment favorable pour les attaquer & les prendre 
à fon avantage. 

Cette conduite le décria dans fon camp & 
dans Rome même. On l’appelloit communément 
le pédagogue d’Annibal ; & Minucius fe moc- 
quant ouvertement de fes campemens, alloit 
difant » que leur diElateur leur choijîjjoit au - moins 
de beaux théâtres , pour leur faire voir commodément 
les ravages & les incendies de [Italie. Et il deman- 
doit aux amis de Fabius ,fi fe défiant de la terre , 
comme d’un pofie peu sûr y il n'iroit pas camper dans 
le ciel avec fon armée , ou fi c’ était pour Jè dérober 
aux ennemis qu’il alloit fe cachant dans les brouil- 
lards & dans les nues. 

Ces railleries rapportées à Fabius , ne l’ému- 
rent point : il dit y que quand on ne craignait que 
pour fa patrie y on craignait fans honte ; que s’il s’é- 
tonnait pour [opinion des hommes , 6 * qu’il fe laiffât 
abattre par leurs calomnies , ce ferait alors qu’il fe 
montrerait indigne de ce commandement fans bornes 
qu’on lui avait confié y l’ejelave de ceux dont il 
devait être le maîtrç. 


Annibal fiit le feul qui jugea bien de l’habi- 
leté de Fabius , & qui comprit qu’il atraquoic 
Annibal avec les rufes & les artifices d’Annibal. 
Il pafT» dans la Campanie , efpérant de le ren- 
dre maître de Capoue. Là il tomba dans une 
grande méprife. II ordonna à un guide de le 
mener à Cafiniim ; parce qu’en occupant ce 
colle, il ferracroit le chemin aux Romains, & 
^ " Jet 
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les empêcherait de fecourir leurs alliés. Mais 
comme les Carthaginois prononçoient mal les 
mots latins , Annibal prononça la fécondé fyl- 
la de Cajînum en traînant ; ce qui fit que le guide 
entendit Cafilinum , & qu’il le mena au ■ travers 
du pays d’Allipha, de Calalia, & de Calénum 
dans le territoire de Stellate. Annibal fe voyant 
enfermé entre des montagnes & des rivières , 
appella le guide , & lui demanda où il l’avoit 
mené. Le guide lui répondit qu’jil l’avoit mené 
à Cafilinum. Alors Annibal connoiflant l’erreur 
du guide , le fit mettre en croix , & le punit de 
la faute qu’il avoit faite lui-même. Cependant il 
fortifia fon camp, & envoya dans les terres de 
Falerne Maharbal avec fa cavalerie. Mahafbal 
fit le dégât jufqu’à Sinuefie. /Annibal alla cam- 
per fur le fleuve du Vulturne , & mit en feu le 
plus beau pays de l’Italie. Fabius le fuivoit tou- 
jours, campé fur les fomraets du mont Maffi- 
que ; & pour fermer le retour à Annibal , il fit 
occuper par des troupes le mont Callicula, mit 
une bonne garnifon dans Cafilinum , & envoya 
Hofiilius Mancinus, avec quatre cent chevaux, 
reconnoître l'ennemi. Mancinus tomba d’abord 
fur quelques Numides répandus dans la campa- 
gne , en tua une partie ; mais s’étant engagé trop 
avant contre les ordres de fon général , il ell 
pouffé & tué , avec la plupart de fes cavaliers , 
par Cartalon , général de la cavalerie Carthagi- 
noifè. Ceux qui échappèrent , arrivèrent à Ci- 
tes , & par des chemins impraticables ils fe ren- 
dirent auprès de Fabius , qui , ce jour-Ià même, 
fut joint par Minucius , envoyé pour occuper le 
pofledeTcrracine,& pour empêcher Annibal de 
paffer dans le territoire de Rome comme il auroit 
iàit , s’il avoit trouvé la voie Appienne fans d^ 
fenfe. 
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Le diftateur & le général de la cavalerie ayant 
joint leurs armées, vont camper fur le chemin 
par où Annibal devoir palfer. Ce général étoit 
campé à deux milles des Romains, qu'il harcela 
avec fa cavalerie legere. Il y eut-là un combat 
où il perdit huit cent hommes , & les Romains 
n’en perdirent que deux cent. L’hiver appro- 
choit : Annibal qui voyoit que la retraite par 
Cafilinum lui étoit fermée , & qu’il feroit réduit 
à hiverner entre les rochers de Formies , les fa- 
bles de Lixternum & d’affreux étangs , où il ne 
pourroit fubfifter , imagina ce ftratagême. Il or- 
donna que l’on prît deux mille bœufs de ceux 
qu’on avoit enlevés , qu’on leur attachât à chaque 
corne une torche faite de farment & de broflàil- 
les feches, & qu’à l’entrée de la nuit fur un fignal 
qu’il feroit donner, on allumât ces torches, ôc 
qu’on cliaflât ces bœufs vers les fomraets des 
montagnes. 

Pendant qu’on prépare tout ce qui eft nécef- 
faire pour l’exécution de cet ordre , il met fon 
armée en bataille fur la brune , & la fait avancer 
à petits pas. Ces bœufs , tandis que le feu qu’ils 
portoient à leurs cornes fut petit , & ne brûla 
que les torches , marchoient lentement vers les 
montagnes. Les pafteurs & les bouviers qui gar- 
doient les troupeaux fur les collines , étoienc 
émerveillés de voir ces feux qui éclairoient tous 
les environs , & ils penfoient que c’ étoit une ar- 
mée qui mareboit en bel ordre à la clarté des 
flambeaux. Mais ficôt que les cornes brûlées 
dans la racine portèrent le feu jufqu’auvif, 8c 
que les bœufs, agités par la douleur & fecouanfl 
leurs têtes , fe furent tout couverts de flammes 
les uns les autres , alors ils ne gardèrent plus de 
rang ni de route certaine j effarouchéÿ & pleins^ 
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de rage , ils fe mirent à courir, comme furieux f 
à-travers ces montagnes , la tête & la queue en- 
flammées, & mettant tout en feu fur leur che- 
niin. Ce fut un terrible fpeâacle pour ceux qui 
gardoient les détroits ; car ces torches leur pa- 
roilToient des flambeaux portés par des hom- 
mes. Ils s*eiFrayent & fe troublent, penfant que 
les ennemis viennent les aflàillir & les enfermer 
de tous côtés. Pas un n’a le courage de garder 
fbn pofte ; ils s’enfuient tous vers leur camp , & 
abandonnent les paflages. L’infanterie legere 
d’Annibal s’en faiflt en même terns , & donne le 
loifir au refte de l’armée de défiler fans crainte & 
fans danger , avec tout le gros butin qu’elle traî- 
noit avec elle. 

Fabius fentit dès la nuit même que c’étoit une 
rufe d’Annibal : car quelques uns de ces bœufs 
8*étant écartés , étoient tombés entre fes mains ; 
mais parce qu’il craignoit quelque embufcade , 
il fe contenta de tenir toute la nuit fes troupes 
fous les armes ; & à la pointe du jour il tomba 
fur les derniers bataillons de cette infenterie le- 
gere qui avoit été envoyée pour occuperlles hau- 
teurs. Ces bataillons font mis en defordre. Ànni- 
bal s’en étant apperçu , fit pafler du front à la 
queue quelques troupes d’Efpagnols accoutumés 
à gravir fur les rochers & fur les montagnes. Ces 
Efpagnols chargèrent fi à propos les Romains 
pefamment armés, qu’ils en tuerent un fort grand 
nombre , & obligèrent Fabius à fe retirer. 

Cette nouvelle portée à Rome , donna plus de 
prife à la cabale qui s’étoit formée contre lui , & 
plus de force à la calomnie. On tira encore un 
nouveau prétexte de le décrier fur ce qu’Annibal 
mettant tout en feu aux environs , avoit ordonné 
nu’pn épargnât les terres de Fabius, & y avoit 

* ' mis 
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rniis'lui-même des gardes, ann que ce ménage-' 
ment parut la récompenfe d'un traité fait avec 
lui contre les intérêts de Rome. Cependant Fa- ‘ 
hîus, rappellé à Rome pour les facrifîces, lailTa ' 
fon armée à Minucius , & ne fe contenta pas de ' 
lui ordonner comme fon didateur , de ne com- 
battre en aucune maniéré ; il prit encore la voie ' 
du confeil comme fon ami , & eut même recours ' 
atix prières. Minucïus , lui dit*il t ne vous fie:^ pas 
tant à la fortune qiîau confeil : imiter^ plutôt ma • 
conduite que celle de Sempronius & celle de Flami- 
Tiius ; & ne penfiti que nous n'ayons rien fait y ■ 
put [que nous avons amufit ennemi pendant tout l’étém ' 

Les médecins avancent fouvent plus par le repos , que- 
par le travail 6* par les remedes. Ce n'eft pas un pe- - , 
th avantage que d’avoir ceffé d’être vaincu par un 
ennemi toujours vainqueur y & que d’avoir refpiré 
après tant de pertes» 

Cependant Annibal étoit campé devant la ville • 
de Gcrulum-qu’il avoit prife , & où il avoit fait 
fon magafin. Minucius , qui avoit marché par le ' 
haut des montagnes où il étoit en sûreté , des- 
cendit dans la plaine , & campa dans les terres 
de Larinum fur une colline appellée Célete, 
épiant l’occafion de tomber fur les fourrageurs . 
tVAnnibal , ou d’attaquer fon camp afibibii par ^ ^ 

• leur abfence. En effet , quelque jours après , 

. Annibal ayant envoyé au fourrage la troifieme 
partie de fon armée, Minucius, avec fa cavale- 
rie & fon armure legere , tombe fur les fourra- 
geurs, en fait un grand carnage, & les pouffe 
jufques dans leur camp. Annibal forti de fes re- . . 
tranchemens , le repouflè , & l’auroit entière-' 
ment défait, fans l’arrivée de Numérius Déci- 
mus , un des principaux des Sapinites , qui me- 
' îiüit aux Romains huit raille hommes de pied & 
Xlll, ■ I cip^ 
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cinq cent- chevaux. Annibal voyant paroître à 
fon dos cette troupe, crut que c’étoit Fabius 
lui-même qui. revenoit de Rome avec un nou- 
veau renfort ; &; craignant quelque embûche , il 
fe retira. Minucius le fuivit ; & avec le lecours 
de NuiiWrius il prit deux châteaux à fa vue. Il 
y-, eut en cette occalion fix mille Carthaginoi? 
tues ) & près de cinq mille Romains. 

AnfTitot on envoya à Rome la nouvelle de 
cet avantage , qu’on exageroit en des termes 
fort pompeux dans des lettres plus remplies de 
vanité que de vérité. Rome nageoit dans la joie , 
& on ne parloit par-tout que de cet exploit de 
MiniKÎus. Fabius feul difoit> qu’il ne falloit pas 
çrcire (î facilement ces premiers bruits ; qu’on devait 
fe défier de ces lettres ; 6 * que quand même tout ce 
qu'elles annonçaient ferait vrai , il ne craignait rien 
tant que la bonne fortune de Minucius. Métilins , 
tribun du peuple & proche parent de Minucius, 
çrioit au contraire , que c'ètoit une cho{e injuppor- 
table que le diêlateur ri eût pas feulement empêché les 
troupe t de profiter des occafions de rendre quelque 
grtmd fervice pendant qu’il était à.t armée f mais quab- 
feat même il fit tous /es efforts pour contredire & dé-- 
créditer une aêlion glorieufement exécutée. QtHl ne 
traînoh la guerre en longueur que pour fatisfaire fon 
amhition , 6 * pour avoir feul plus long- tems un em- 
pire abfolu-& à Rome & à l’armée. Qu’il avait re- 
tenu comme en prifon le général de la cavalerie , pour 
l’empêcher de voir l’ennemi 6 * de faire quelque aêlion 
d’-éclat ; qu’il ri avait pas plutôt quitté le camp ^ que 
* fes troupes , délivrées de cette dure captivité f étaient, 
forties de leurs retranchemens , 6 * avaient mis l'enne- 
mi en fuite. Que fi le peuple Romain avait encore 
fon ancien courage , il lui propoferoit hardiment de 
dépouiller Fabius, de la .diSature ,• mais qu’il fe conr. 
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tentait de faire une propojîtlon plus douce y & de de- 
mander quon lui éf^a^âl le général de la cavalerie en ' 

U nommant fécond diElateur. 

I ite Live aiTùre que Fabius n’aflîfta point à 
ces aflemblées ; parce qu’il ne fe trouvoit pas - 
affez patient , ni aïïez populaire pour répondre 
avec douceur. Il fe contenta de dire en plein fé- ‘ 
nat y qu'il alloit partir pour châtier la témérité de ' 
Minucias qui avait combattu contre fis ordres , 6* 
qa’en peu de jours il firoit voir que cc ncjl pas la ■ 
fortune qu’il faut confidérer dans un général , mais le 
bon fins 6* la bonne conduite ; que pour lui il tenait 
à plus grande gloire d'avoir confervé fin armée fans 
aucun échec dans des tems fi terribles , que d avoir, * 
tué en bataille plufleurs milliers d'ennemis. 

II partit la nuit fui vante ) & en chemin il reçut ' 
des lettres qui lui apprirent que Minucius avbit 
été créé fécond dictateur. Il reçut cette nouvel- * 
le avec cette fermeté d’ame qui lui avoit fait 
fbutenir avec tant de magnanimité toutes les ca- 
lomnies que l'on avoir femées contre lui ; bien 
sûr que les Romains , en lui égalant Minucius en 
autorité , n’avoient pu le lui égaler en capacité 
Si. en habileté pour commander des armées. 

^Etant arrive au camp, il trouva Minucius 
plein de fierté & d’arrogance. Ils s’abouchèrent 
tous deux. Minucius lui propofa de commander 
chacun leur jour, ou, s’il l’aimoit mieux, de 
partager le commandement pour un plus long, 
terme. Fabius , qui vit fagement que par ce par- 
tage toute la fortune de Rome feroit au pouvoir 
de la témérité de fon collègue , dit qu’il ne par- 
tageroit point avec lui le tems du commande- 
ment , mais qu’il partageroit l'armée ; afin que- 
•ne pouvant conferver le tout, il confervât au- 
moins ce qui feroit fous fes ordres. 

' 1 ij An* 
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bat fut fort opiniâtre la viftoire lông-tems?' 
douteufe , jufqu’à ce qu’Annibal voyant que Mi- 
nucins avoit donné dans le piège , & qu’il prê- 
, toit le dos aux troupes qu’il avoit mis en embuf- 
çade , qui pouvoient le prendre en queue , il 
leur donna le lignai. Elles fe lèvent brufque- 
ment, & jettant de grands cris , elles fonderiC 
de tous côtés fur les Romains , avec tant de fu- 
rie , qu’elles renverfent & taillent en pièces les 
..derniers rangs, & jettent dans les autres un def- 
ordre & un effroi qu’on ne fauroit décrire. Pas-" 
un n’ofa faire ferme ni foutenir la vue de l’enne- 
mi , tout prit la fuite,- < ■ 

Fabius, qui avoit prévu ce qui arriveroit , te- 
noit fes légions fous les armes en attendant le 
■ fuccès du combat, qu’il regardoit lui-même de 
,deffus une hauteur qui étoit près de Ton camp. 
.Voyant donc l’extrémité où les Romains étoienC 
réduits, il marcha à leur fécours , arracha la vi- 
ôoire aux ennemis , & les mit en fuite, Anni- 
bal voyant la fortune diangée , fit ceffer le com- 
bat , commanda aux trompettes de fonner la re- 
traite, & ramena fes troupes dans fon camp, 
difant à fes amis qui étoient autour de lui : Ae 
vous l' avais- je pas bien dit très-fouvent , que le gros 
nuage qui étoit fur ces montagnes crèverait enfin , &’ 
verferoit fur nous quelque grand orage ? 

Après le combat , Minucius affembla fon arf 
mée ; & après lui avoir fait un beau difcours & 
commandé qu’on levât les aigles , il marcha verà ' 
le camp de Fabius , fit planter devant lui les en- 
feignes, l’appella (bn pere , & lui dit: Mon die*-: 
tateur , je vous ai appelle à bon droit mon pere , par- ' 
■ce qu il n'y a point de nom plus vénérable que je puijfe 
.vous donner f quoique l'obligation que je vous ai foif 
beaucoup plus grande que celle que j’ai à celui qui ma • 
J ^ l iij ■■ donné' 
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.donné le jour ; car je ne lui dois que la vié mol feut t 
au lieu qu’avec la vie je vous dois avjjl le falnt de tous 
■ces vaïUans hommes. Je cajfe donc & j’abroge dès ce 
■moment, le decret du peuple , dont j’ai été plutôt fur~ 
'.chargé qu’honoré , & je me remets Jous vos ordres. Je 
vous rends vos enfeignes & vos légions. Je vous ftip- 
plie feulement quappaifé envers moi j vous me confer- 
viei^ le titre 6 * le rang de général de votre cavalerie , 
6 » que vous confervie\ à tous ces officiers le grade qu'ils 
ont eu jufqu’ici. Tout le camp fut rempli d’allé- 
gredë , & on ne voyoit par tout que des larmes 
que la joie & la tendrelTe faifoient verfer. 

L’aftion de Fabius eft grande ; mais celle de 
Minuciiis ne l'eft pas moins. Je ne fai même 11 les 
fages ne la trouveront pas plus grande encore. 
On a vu aflez fouvent des généraux fauver une 
armée défaite* , & redonner la viAoire aux vain- 
cus ; mais il eft rare de voir un général orgueil- 
leux & fupcrbe? dépouiller fbn amour-propre, 
•renoncer à un grand commandement , avouer 
hautement qu’il eft incapable de commander, & 
qu’il doit obéir à celui à qui il a voulu s’égaler , 
& même fe préférer. Fabius partage fa gloire 
avec fes troupes , & Minucius ne doit la Tienne 
^u’à lui féal. Fabius a vaincu dans un combat 
ordinaire , & où il n’y a rien de furnaturel ; & 
Minucius eft forti vainqueur d’un combat qui 
paroît au-defllis des forces humaines. 

Avant que de pafîèr plus avant , il eft jufte de 
faire honneur à la magnanimité des Romains. 
Les Napolitains leur envoyent des ambaftadeurs 
pour préfenrer au fénat quarante coupes d’or , 
& pour lui offrir tous leurs biens , qu’ils étoient 
prêts de facrifier pour leur fervice. Le fénat les 
refufe, & ne prend qu’une feule coupe , & en- 
core chpifit-il celle qui étoit de moindre poids. 
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t’eu de jours après , il témoigna la même géné- 
rofité aux ambaflTadeurs de Partum qui lui pré- 
fentoient aufll grand nombre de coupes d’or. 

On créa h Home de nouveaux confiils. Off 
nomma Paul Emile & Varron. On leva quatre 
nouvelles légions , & on aflembla une armée dé 
quatre- vingt- huit mille combattans. Cette ex- 
certîve levée jetta les gens fages dans une très- 
grande crainte , parce qu’ils ne voyoient aucune' 
reffource pour Rome , fi elle perdoit une ït 
nombreufe JeunefiTe , qui étoit la fleur & l'élite 
des Romains. 

Cependant de nouveaux prodiges avoienl 
plongé Rome dans d’extrêmes allarmes. A Ro- 
me à Aricia il étoit tombé une pluie de pier- 
res. Dans le pays des Sabins ; des rtatues avoient 
.paru toutes dégoûtantes de fang. A Cere , une 
fontaine avoit rendu des eaux chaudes ; & près 
du champ de Mars il y eut plufieurs hommes tués 
de la foudre. Les livres dés fibylles furent con- 
.fultés ; on expia ces prodiges félon les réglés 
prefcrites, & on fe prépara au départ. Varron 
tint des propos pleins de férocité & d’infolen- 
ce. Il dit, que la guerre que les nobles avaient atti- 
rée en Italie , nen fortîroit jamais , quand même on 
aurait plufieurs ^généraux comme Fabius; que pour 
lui y il la terminerait le jour même qu'il verrou {enne- 
mi. Son collègue Paul Emile parla plus fage- 
ment, mais moins agréablement pour le peuple. 
Il dit y qu’il s’étonnoit comment un général y avant 
que d avoir vu fon armée & celle des ennemis y & que 
d avoir examiné la fituation & la nature des lieux ^ 
étant encore au milieu de Rome y pouvait favoir ce 
qu'il aurait à faire quand il aurait les armes à la 
main J annoncer le jour où il comhattroit en ha- 
tdilUjangée. Pour moi, ajouta - t* il > je fuis per- 
I jv fiaii 
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fuadé que les hommes prennent confeil des chofeS 
non pas les chofes des hommes. Je fouhalte de tout 
mon cœur que ce que ton entreprendra avec précaution 
& avec prudence , ait un heureux fuccès. La témérité 

toujours infenfée J & elle a été malheurmfe jufqu'ù. 
ce jour. 

Par ces paroles , Emilius fit aflez connoîfre- 
qu’il préféreroit des confeils sûrs aux confeils 
précipités ; & Fabius , pour le confirmer dans- 
cette réfolution > lui parla en ces termes : Paul ' 
'Emile y fi vous av'ut^ un collègue femblable à vous y. 
eu fi vous éties^ femblable à votre collègue , je m'é^ 
pargnerois la peiné de vous parler ; car deux bons 
confuls Tl auraient pas befoin de mes avis , & deux- 
mauvais ne daigneroient pas les entendre : mais con- 
noijfant le car aéiere de votre collègue 6 » le vôtre , je 
parle à vous feul. Vous vous trompet^ infiniment y, 
Paul Emile y fi vous croyet^ avoir moins à combattre 
contre Varron , que contre Annîbal. Je ne fai même' 
fi Varron rüefipas pour vous un ennemi plus redouta-^ 
ble. Vous n'aureti afaire â Annibal que dans le com»- 
hat ; au lieu que vous aure:^ r^ire à Varron en tout 
tems ù en tous lieux. Vous combattre:^ Annibal avec 
vos légions y & c’tfidvec vos légions que Varron vous 
combattra. S’il va livrer bataille en arrivant y com- 
me il nous en menace y ou je fuis très- mal habilé dans 
l’art militaire , ou j’ignore abfolument la nature de 
la guerre que nous avons fur les bras 6 * le caraêlere 
die cet ennemi y ou il y aura bientôt un lieu que notre' 
'défaite rendra encore plus célébré que le lac de Thra~ 
'fyment, Croyer^-moi y là feule maniéré pour combat- 
tre Annibal avec fuccès y c’efl celle que j’ai fuivie. 
'Les mêmes raifbns qui m'ont déterminé , fubfiflent: 
encore y 6 * fubfifleront toujours pendant que les chcr- 
fes feront au même état. Nous faifons la guerre en 
ludie J ^ nous fommes environnés de citoyens & ■ 

• . dlalUét 
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alliés fideles qui nous fournijfenl & nous foiirniro: t 
' toujours des hommes y des chevaux , & des convois, 
^nnibal au contraire combat dans un pays ennemi ; 
il ejl éloigné de fa patrie y il na la paix ni fur la terre 
ni fur la mer. Aucune de nos villes ne Va reçu , êè 
il ne voit rien qu il puijfe dire à lui. Il ne vit que de 
rapines au jour la journée. Il ne lui refe pas la iroi^ 
Jieme partie des troupes qu il a amenées d'Efpagne, 

- Doutere\-vous donc que nous ne venions facilement 
À-bout dVun homme qui dépérit , qui fe confume tous 
les jours y 6* qui na ni argent y ni convois , ni red 
crues ? Varron 6» Annibal auront les mêmes vues. Ils 
demanderont le combat avec le même empreffémenU 
Varron y parce qu il ne connoît pas ajfe^fes forces , 
& Annihal parce qu'il conneit trop fa foiblejfe. Il 
faut que vous refiflie:ç_ à ces deux ennemis y & vous 
leur refj2cret[ y fi vous demeurer^ toujours ferme contré 
l s rumeurs & contre les bruits de la renommée y fi 
vous nêles ému ni de la vaine gloire de votre collet 
^ gne y ni de la faufie infamie dont on voudra vousf 
couvrir. On voit ajfei^jcuvent la vérité fouffrir quel- 
que éclipfe ; mais elle nejî jamais entièrement éteinte j 
6* elle perce enfin les nuages qui la cachoient. Celui 
qiii méprife la gloire y en trouve enfin une véritable <5* 
folide. Souffres^ qu’on vous appelle timide , lent , pu- 
réjfeux 6* méchant capitaine. J'aime mieux que vous 
foyer^ craint par un ennemi fage , que loué par àei 
amis infenfés. Quand vous d fer er^ tout ^ Annibal 
vous mèprifera y 6* il vous craindra quand vous n en- 
treprendre:^ rien qu'avec fagejfe 6* avec prudence. Ce * 
n'efi pas que je veuille que vous demeuriei les bras 
ctoifés fans rien faire • je veux que ce foit La raifon , ■ 
Tlùn la fortune y qui' guide toutes vos aflions & tous 
vbs deffeins. Soye^ toujours maître de toutes vos dè-^ 
marches y toujours armé y & toujours attentif à ce' 
qui fe pajfera , afin que vous puijfieti profiter de tou- 
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tes les occajîons favorables « fans en donner aucune â 
votre ennemi. Quand vous ne précipiterez^ rien y vous 
verrez^ clair par- tout y & vous ferez^ en sûreté. Ldpré~ 
cîpitaiion ejl toujours imprudente. Paul Emile ré- 
pondit : Fabius y je ne vois pas quelles forces & quelle 
autorité je pourrai avoir contre un collègue féditieux 
& téméraire. Mais je fuivrai vos avis y & je n’oublie~ 
rai rien pour vous paraître fage capitaine y plutôt à 
vous feul y que de le paraître à tous les autres qui vou* 
droient me forcer à prendre un autre parti. 

Les confiils étant arrivés à l’armée , Annibal 
en fut ravi ; car il étoit réduit à l’extrémité , 
îi’ayant plus de vivres que pour dix jours. Ses 
Efpagnols penfoient déjà à aller fe rendre aux 
Romains , & lui-même il avoit déjà réfolu d’a- 
bandonner fes gens de pied , & de s’enfuir en 
Gaule avec fa cavalerie. La feule folie de Var- 
ron le tira de ce mauvais pas ; la fortune ayant 
fervi fa témérité dès le lendemain de fon arri- 
vée. C'ert la coutume des Romains , que les con- 
fuls commandent l’armée chacun leur jour. Var- 
ron n’eut pas plùtôt le commandement, qu’il 
décampa malgré fon collègue & s’approcha des 
ennemis. Annibal alla à fa rencontre avec fa ca- 
valerie & fon armure legere , & l’attaqua vive- 
ment. 11 y eut -là un grand combat qui dura juf- 
qu’à la nuit. Annibal eut du defavantage , parce 
que le corps de bataille n’avoit rien qui le fou- 
tint, & que les Romains avoient mêlé dans le 
leur des cohortes de leur armure legere , qui 
fervirent fort utilement. Annibal perdit dix-fept 
cent hommes , & les Romains n’en perdirent pas 
■plus de cent. 

Ce fuccès acheva de perdre Varron, en lui 
remplilfant la tête d’une telle opinion de lui-mê- 
me , qu’il regardoit déjà Annibal comme vaincu. 

Il 
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Il alla camper fur la riviere d’Auhde , près du 
bourg de Cannes ; & le lendemain , dès la pointei 
du jour, il fit expofer le fignal de la bataille. 
D’abord les Carthaginois furent épouvantés de 
voir l’audace de ce nouveau capitaine, & le 
grand nombre de fes troupes qui furpafloient les 
leurs de plus de la moitié. Mais Annibal leur 
commanda de prendre leurs armes, & alla à 
cheval avec une petite fuite , fur une éminence , 
d’où il voyait les ennemis déjà en bataille. Là f 
«n de ceux qui le fuivoient , nommé Gifcon » 
homme d’aulTî grande coniidération que lui , s’é- 
tant approché , lui dit d’un air effrayé , çue U 
nombre des ennemis lui paroijjoit fort étonnant. An- 
nibal , fronçant le fourcil , lui répondit : Mais 
U y a une chofe fort étonnante encore , Gifcon , & à 
laquelle tu ne prends pas garde. Gifcou lui deman- 
da ce que c’étoit. C’efl , dit Annibal , que dans ce 
prodigieiik nombre d'hommes y il n'y en a pas un [eut 
qui s'appelle Gifcon comme toi. Tout le monde fe 
prit è rire , & cette plaifanterie fit plus que n’au- 
roit fait la harangue la plus pathétique ; elle re- 
donna le courage & la confiance aux Cardiagi- 
nois, qui fe perfuaderent que leur général n’au- 
roit pas plaifanté à la vue d’un fi grand péril , s’il 
n’avoit bien vu qu’il pouvoir sûrement méprifer 
fes ennemis. 

Varron a voit quatre-vingt mille hommes de 

E ied , & fix mille chevaux. Il mit fon armée en 
ataille , prit pour lui l’aile gauche , donna la 
droite à Paul Emile , & fit commander le corps 
de bataille par M. Servilius & Cn. Attilius, qui 
avoient été confuls l’année précédente. 

Annibal ayant pafle l’Aufide , fe mit auflî en 
bataille. 11 avoit quarante mille hommes de pied 
dix mille chevaux. Afdrubal commandok 
* 1 .vj Taile 
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l’aîle droite , Hannon la gauche, & lui il fe plâ-- 
ça au corps de bataille avec Ton frere Magon. 
JL’armée Romaine étoit tournée vers le midi , • 
6c les Carthaginois vers le feptentrion. 

. Annibal dut le fuccès de cette grande journée' 
à deux rufes qu’il employa. La première , pour 
gagner l’avantage du poflie ; car i| trouva moyeu 
de faire que Ton armee tournât le dos à un vent 
impétueux & brûlant qui fbufflbit alors & qui 
élevant de cette campagne rafe & fablônneufé 
une pouflîere emb'rafée , la portoit par-deflus 
les bataillons des Carthaginois dans les yeux de* 
Romains, qui ne pouvant la foutenir, étoient obli- 
gés de tourner la tête & de rompre leurs rangs. 

La fécondé fut dans l'ordonnance de fes trou- 
pes ; car ayant mis dans les ailes ce qu’il avoir 
de meilleur , il f& plaça avec tout ce qu’il avoic 
de moins bon dans le milieu , & le difpofa dé - 
maniéré que le corps de bataille s’avançoit en ^ 
pointe débordoit extrêmement les deux- 
ailes.. En même tems il ordonna aux ailes , que - 
lorlque les Romains auroient enfoncé ce front , - 
6c que le pouffant vivement , ils l’auroient ren- 
verfé au-dela de leur ligne jufqu’au centre , elles ^ 
enfonçaffent brufquement des deux côtés , ÔC 
enveloppaffent ainfi l’ennemi-, en le prenant par •' 
îés flancs & par derrière. Ce fut ce qui contrîr- 
üua- davantage au grand carnage qu’on fit des . 
Romains ; car le front n’eut pas plutôt plié , & 
les Romains n’eurent pas plutôt enfoncé ce corps 
de bataillé , de maniéré qu’au lieu d’une pointe • 
H préfentoit un croiffant , que les officiers des 
troupes choifies' firent fermer l’ouverture du' 
croiffant par -les deux ailes , ce qui expofa à là • 
îwucherie tous ceux qui ne purent prendre la ' 
avaBt qqe d’être enveloppés. • 
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Il arriva à la cavalerie des Romains un autre ' 
accident imprévu & très - funelle. Paul Emile" 
fût jetté à terre par fon cheval , qui vrai-fembla- 
blement avoit été bleflé. Les cavaliers qui étoient ' 
autour de lui t mirent d’abord pied à terre pour 
aller à fon fecours. Toute la cavalerie s’étant ap- 
perçue de ce mouvement , crut que c'étoit ufi ■ 
ordre : c’efl pourquqi ils quittèrent leurs che- 
vaux i & combattirent à pied. Ce que voyant ' 
Annibal , il s’écria : Je la aime mieux de celte ma- - 
nïere , que fi on me les llvroit pieds & poings liés. 

Une troilieme rufe d’Annibal acheva la perte 
des Romains. Pendant le combat , il envoya cinq 
cent Numides fe rendre aux Romains. Les con- 
fuls les reçurent , & les firent pafler à la queue 
des troupes. Mais ces Numides voyant les Ro- 
mains prelTés de tous côtés, prirent dans le champ ' 
de bataille des boucliers & des armes, fe jet- 
tent fur eux en les prenant par les derrières, 
en font un carnage horrible. 

Varron fe fauva à cheval dans Venufe avec • 
peu de gens ; & Paul Emile , entraîné par Tira- 
pétueux torrent de cette déroute , tout couvert ' 
de bleflures , & l’ame encore plus pénétrée de " 
douleur, s’affit fur une pierre. La quantité de 
fâng qui lui enfanglantoit tout le vifage , l’avoit 
fi fort défiguré , qu’il n’étoit pas reconnoiffable , ■ 
& que fes amis & fes domeftiques paflbient près 
de lui fans s’arrêter, ll n’y eut que Cornélius 
Lentulus, jeune homme de maifon Patricienne, 
qui l’ayant reconnu , s’approcha , mit pied à ter- 
. re , lui offrit fon cheval , le preffant de s’en fer- 
vir , & de fe conferver pour fes citoyens , qüî 
avoient alors plus befoin que jamais d’un boia 
conful. 

Paul Emile rejelta fes prières,. le força der 
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remonter à cheval malgré les larmes qu’il ver- 
foit en abondance ; & quand il le vit remonté » 
il mit fa main dans la Tienne & en Te foulevant 
un peu ) il lui dit : Lentulus , tu rapporteras à Fa- 
bius ÿ 6* tu lui feras témoin que Paul Emile a fuivi 
fes conjeils jufquà la fin , 6» quil na nullement vio- 
lé la parole qu’il lui a donnée ; mais qu’il avoit été 
vaincu premièrement par fort collègue , & en fuite par 
Annihal, Ces paroles finies , il le congédia y Te 
jetta parmi la roule qu’on malTacroit , & fut tué 
avec les autres. 

Voilà quel fut le fuccès de la journée de 
Cannes. Les amis d’Annibal lui conTeilloient de 
donner le refte du jour & la nuit Tuivante , pour 
faire repofer fes troupes ; mais Maharbal , géné- 
ral de la cavalerie s’y oppofoit. Il dit à Annibal ; 
Il ne faut pas perdre un moment. Et afin que vous 
connoiffier^ toute la conféquence du combat que vous 
venet^ de gagner , en cinq jours vous Joupere^ au Ca- 
pitole ,• fuive^-moî feulement y je vais m' avancer avec 
la cavalerie y afin que les Romains vous voyent à 
leurs portes avant que d’avoir même foupçonné que 
vous aver deffein d’y marcher. Annibal lui répon- 
dit, qu'à fallait du tems pour délibérer fur une entre 
pr'ife fi importante. Alors Maliarbal lui dit ce mot , 
qui a été fi célébré: Annibaf les dieux n accor- 
dent pas toutes leurs faveurs à un même homme ; 
vous fave^ vaincre , mats vous ne faver^ pas profi- 
ter de la vifloire. 

Le lendemain Annibal alla attaquer les deux 
camps qui Te rendirent plutôt qu’il n’avoit efpéré, 
& où il fit encore dix mille prifonniers. 

Cependant on étoit à Rome dans la demiere 
confternation. Fabius propofa dans une aiTem- 
blée d’envoyer quelques cavaliers- pour appren- 
dre des fugitifs des nouvelles véritables de tout 
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ce qui s’étoit pafTé , & dont on ne favoit encore 
rien (le certain , & pour découvrir ce que fai- 
füit Annibal , & les defleins qu’il pouvoit for- 
mer. 

Sur ces entrefaites arrive un courier de Var- 
ron qui rend au fénat une lettre , par laquelle le 
conful leur apprend que l'armée a été défaite t & 
Paul Emile tué. Que lui il étoit à V enufè , où il 
raflèmbloit le débris de ce terrible naufrage. 
Qu’il avoit déjà raflemblé dix mille hommes, 
& qu’Annibal étoit dans Cannes , où il s’amu- 
foit à raflembler fon butin , & à fupputer la ran- 
çon des foldats , plutôt en marchand , qu’en 
vainqueur & en grand capitaine. 

Toutes les maifons particulières apprirent 
par- là leur perte, & le deuil fi.it fi grand dans 
toute la ville , qu’on remit le facrifice annuel que 
l'on fàifoit à Cerès; parce que ce facrifice ne 
pouvoit être fait par des perfonnes en deuil , & 
que dans toute la ville il n’y avoit pas une fem- 
me qui en fut exempte. Et afin que tous les au- 
tres facrifices publics & particuliers ne fufi'ent 
pas interrompus , on ordonna que tout deuil le- 
rok fini en trente jours. Comme dans les grands 
malheurs les efprits abattus tournent en prodige 
les chofes les plus ordinaires , l’effroi de Rome 
fut augmenté par l’accident de deux vefiales , 
Opinia & Floronia , qui s’étant laiffé corrom- 
pre, l’une fut enterrée toute vive à la porte 
Colline , & l’autre fe tua elle-même ; & le cor- 
rupteur de Floronia fiit battu de verges juf(ju*à 
la mort par le fbuverain pontife. 

Fabius Piâror fut envoyé à Delphes conful- 
ter l'oracle , pour lavoir par quelles prières & 
par quels facrifices ils pourroient appaifer les 
dieux & quelle feroit la fin de toutes leurs 
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miferes. On confulta les livres facrés > & pàÿ ‘ 
leur ordre on fit des facrifices extraordinaires.' 
On enterra tout vivans un Gaulois & une Gau- 
loife , un Grec & une Grecque dans le marché 
aux bœufs > où l’on avoit déjà fait un pareil fa- 
crifice peu conforme à l’efprit Komain. Mais 
que ne peut la fuperftition fur le peuple , qui 
dans fes calamités , attend bien plutôt fon faluü 
de tout ce qui eft extraordinaire & infenfé , que 
de ce qui eft ordinaire & conforme à la railon ‘ 
& à la fagefle ! 

Il n'y a point de peuple qui n’eùt été accablé 
fous de fi grandes ruines. Voilà quatre grandes 
batailles perdues ; voilà l’Italiè prefque entiers 
livrée à Annibal ; comment les Romains fe ti- 
reront ils de cet abîme ? La plus grande & la ' 
plus sûre reflburce des états > c’ed la magnani- 
mité , la confiance , & la fagefle des confeils.- 
C’efl: par- là que ce peuple qui pouvoir à peine 
efpérer de conferver une petite partie de fon 
empire , non-feulement le conferva entier , mais 
fe rendit encore maître de toute la terre. Dans 
cette extrémité, les Romains conferverent un- 
courage fi fier , fi invincible & fi fupérieur à 
tous les revers de la Fortune , que perfonne'" 
n’ofa feulement propofer de faire la paix ; & qué 
quand Varron s’en retourna à Rome après cette ' 
rnalheureufè journée , le fénat & tous les autres* 
ordres allèrent au-devant de lui pour lui faire 
honneur, & pour le remercier dé ce qu’il n'avoit 
pas defefpéré de la république. Quelle grandeur 
dans cette démarche , & que ne doit - on pas at- 
tendre d’un peuple qui penfe fi noblement ? Sf 
un pareil malheur fut arrivé à un général Car-, 
thaginois , il n’y. auroit pas eu pour lui aflez de * 
fupplices. ' 

’ AAnibar ■ 
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Annibal , après cette grande vidoire , étoit 
paiTé de la- Fouille dans le pays des Samnites y 
& de-là dans le pays des Hirpins , où il (e rei> 

, dit maître de la ville de Compl'e par intelligerr- 
ce ; & comme une ville maritime lui étoit né- 
cefTaire pour fes defl'eins, il s’approcha de Na-' 
pies pour l’attaquer. Il plaça (es Numides dans 
des ravins & dans des diemins creux, & fit 
paflTer devant la place quelques troupes char- 
gées de butin. Les Napolitains voyant ces trou- 
pes en petit nombre marcher en delbrdre , fi- 
rent une fortie avec leur cavalerie. Ges troupes- 
fe laifîerent pouffer pour attirer l’ennemi dans 
l’embufcade. 11 y eut- là un combat où les prin- 
cipaux des Napolitains furent tués ou pris. An-' 
uibal s’étant approché des murailles, & voyant 
que leur hauteur ne lui permcttoit pas de bruf-' 
quer la place , fe retira, & tourna la marche vers 
Capoue. La diffenfion regnoit dans la ville. Les 
«ns vouloient qu’on ouvrît les portes à Annibal 
& les autres faifoient leurs efforts pour l’empê- 
cher. Ils difoient même que 11 l’on recevoit la- 
garnifon Carthaginoife , il falloit la paffer au 
61 de l’épée , & laver par-là le crime d’avoir 
■ abandonné , avec une li noire inffdélité , leurs 
parens & leurs alliés. L’avis le plus mauvais- 
l’emporta : Annibal fut reçu dans Capoue : là il 
fut dans le plus grand danger.qu’il eut couru de 
/a vie. Il étoit logé dans la maifon de Sténius 
& de Pacavius , les principaux & les plus ri- 
. ches de la ville. Pacavius avoit un 61s nommé 
Parolla , qui avoit toujours été du parti oppofé à 
Annibal. 11 l’avoit en6n retiré , & avoit faitfà - 
paix plus par fes prières que par Tes juftiffca- 
rions. Annibal l’avoit même prié à fouper avec 

fûn pere. Pacavius, Sténius & JubelliusTauréas,> 

. homme 
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homme d’une grande réputation dans les trou- 
pes. On fe mit à table en plein jour. Pacavius 
s’étant levé de table , fon fils le fuivit , le tira en 
particulier y & lui dit: Je vais vous découvrir un 
deffcin que j'ai formé y 6* qui non - feulement nous 
procurera le pardon de notre crime , mais élevera no- 
tre nation à un plus gr^nd crédit 6* à une plus grarf- 
de fortuné. Le pere étant étonné , & ne Tachant 
quel étoit ce grand deflein, le fils rejette fa ro- 
be , lui découvre Ton épée , & lui dit : Je vais 
,fceller un nouveau traité avec les Romains par le 
Jung d' Annibal y & j'ai voulu vous en avertir ^ afin 
que vous vous retiries'fi vous ne voules' pas être pré- 
Jent à cette exécution. A ces mots y Pacavius faifi 
de frayeur : Ah! mon fils y lui dit-il y par tous les 
droits qui unifient les enfans aux peres , je te con- 
jure de ne pas commettre à mes yeux un fi noir at- 
tentat qui va t'expofer à ce qu'il y a de plus horrible. 
Il n'y a que peu d'heures que nous avons donné notre 
foi à Annibal avec tous les fermens dont tes dieux 
ont été témoins. Il nous a appellés à fa table y & nous 
armerons notre main contre lui? Tu vas enfanglan- 
ter cette table où tu as été reçu , & immoler ton hôte ? 
J* aurai donc pu fléchir Annibal pour mon fils , 6* 
je ne pourrai fléchir mon fils pour Annibal? N’y a- 
t-il rien de facré pour toi , & foules - tu aux pieds la 
, piété & la religion ? Ofe les plus grands attentats , fi 
en nous couvrant d'opprobres ils ne nous font pas pé- 
rir. Mais quoi y mon fils , tu vas feul attaquer An- 
nibal ? Qae deviendront tous ces braves guerriers 6* 
6* ces gardes qui t environnent y 6“ qui ont toujours 
les yeux attachés fur lui ? Se laijferont- ils d(f irmer 
par ta folie ? Les bras leur tomberont - ils de peur ? 
Cc-t Annibal dont les armées les plus aguerries ne peu- 
vent foutenir les regards , 6* qui fait trembler Rome 
.mime y tu le foutiendras feul ? Mais je veux que tout 

autre 
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autre fecours lui manque ; avant que d’aller jufqu’à 
lui f il faut que tu perces ce corps dont je le couvri- 
rai. P'oïlà le feul chemin que tu as à prendre : au 
nom des dieux , mon fils , renonce à ton dejfein plu- 
tôt que d aller fuccomber malheureufernent dans cette 
falle. Qxie mes prières aient autant de force fur toi 
pour Annibal , qu elles en ont eu fur Annibal pour 
toi. En finiflànt ces mots , il voit ce jeune hom- 
me s’attendrir & fondre en larmes. 11 l'embraP- 
fa t & le baifant tendrement , il ne le quitta point 
qu’il ne l’eût obligé à jetter Ton épée. 11 la jet- 
ta par-delTus les murs du jardin, & rentra dans 
la falle. 

Le lendemain Annibal , reçu dans le fénat , 
tint des propos très gracieux , remercia les Ca- 
pouans de ce qu’ils avoient préféré fon amitié à 
l’alliance des Romains ; & entr’autres magnifi- 
ques promefies qu'il leur fit, il les aflura que 
Capüue foroit bientôt la capitale de toute l’Ita- 
lie , & que les Romains lui feroient fournis , 
comme tous les autres peuples. 

Pendant que ces chofes fe paflent dans l’Ita- 
lie, Magon dépêché par fon frere Annibal , ar- 
rive à Carthage ; on lui donne audience. Il étale 
en termes magnifiques les exploits d’Annibal. Il 
dit qu’il a vaincu cinq confuls Romains ^ un diÜa- 
teur y & un général de la cavalerie ; qu’il leur avait 
tué deux cent mille hommes , 6 » fait cinquante mille 
prifonniers ; qu’il était maître de prefque toute P Ita- 
lie , 6 * qu'il fallait rendre grâces aux dieux pour tant 
de vîéloires. En même tems il fait verfer à terre 
les anneaux de tous les chevaliers qui avoient 
été tués. Beaucoup d’auteurs aflûrent qu’il y en 
avoit trois boiffeaux & demi. Mais ceux qui 
.parlent avec plus de vraifemblance , n'en met- 
tent qu’un. Il ajouta que plus on voyoit'la guer- 
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re près d’être heureufement finie, plus on devcûp 
faire fes efforts pour fecourir Annibal. Qu'il fal- 
loir lui envoyer un renfort de troupes , du bled 
& de l’argent’, pour ne pas laifler pcrir des fol- 
dats qui avoient rendu défi grands fervices. 

Ce difcours de Magon ayant rempli de joie 
& d’efpérance tons les efprits, Himilcon , qui 
étoit de la faction d’Annibal , crut avoir trouvé 
une occafion favorable de confondre Hannon ’, 
qui étoit de la fàffion contraire , & qui s’étoïc 
toujours oppofô à cette guerre. Lui adreffant 
donc la parole : Eh bien , Hannon , lui dit - il > ' 
itet-vous encore nffl'gé de cette guerre que nous avons 
erttreprife contre tes Romains ? Ordonne^ qu'on leuf 
livre Annibal f £• défende::^ qu'on rende aux dieux 
les grâces que nous leur devons. Introduifons dans 
notre fénat un fénateur Romain , pour obéir à fes 
ordres. Alors Hannon dit : J' aurais volontiers gar» 
dé le flence, pour ne pas troubler votre joie par des 
difcours importuns 6* peu agréables ; maU puifque 
Himilcon m’interpelle , je me défendrai. Mon flence 
mè fefoît paraître 'fuperhe , ou timide , & bas , 6* il 
fembleroit que y oubïlerois votre liberté ou la mienne* 

Je fuis affligé de cette guerre , & je ne cejferai dlac^ 
cufer notre général, tout viStorieux qu’il efl, que quand 
je verrai cette guerre finie à des conditions fupporta- 
blet. Il n’y a qu’une nouvelle paix qui p'uijfe me con- 
foler de r ancienne paix que nous avons rompue. Les * 
nouvelles que Magon nous annonce avec tant de fafle', 
peuvent être agréables à Himilcon , jS» aux autres f> 
téllites d’Annibal. Elles ne peuvent l’être pour moi 
qu'en ce que , fi nous profitons de notre fortune pré- 
fente , elles pourront nous procurer une paix raifon- 
nable. Mais fi nous laiffons échapper cette occafion , ’ 
au nous pouvons plutôt donner la paix que de la re- 
civolr, je crains bien que cette joie trop cxcejfive , ne 
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■foît vaine. Encore quelle ejlelle cette joie, & fur quoi 
' ejl elle fondiez. Annibal nous mande: J’ai déf.iit 
les armées des Romains ; envoyez-moi de nou- 
veaux füîdats. Que demanderit^ vous davantai^e g 
^nnibaU fi vous éliet[ vaincu ? J’ai pris les deux 
camps des ennemis, où i'ai trouvé un riche bu- 
tin éc^des provifions infinies, envpyez-moi des 
convois de bled & d’argent. Quelles demandes 
* nous feriez- vous donc fi vous avie\ perdu votre camp ? 
Mais vous , Himilcon J ou vous Magon , foupc^ 
que je vous irrterroge à mon tour. Vous dites que Par^ 
mie Romaine a été entièrement défaite à la bataille de 
Cannes , & que toute V Italie efl révoltée, Y a-t-il 
quelque peuple L atin qui fie fait rendu à nous ? Des 
, trente- cinq tribus dent le peuple Romain eft compofié, 
ÿ a-t il un feul homme qui fie fait retiré vers Anni- 
bal? Vous nofere^ le dire. Il ne nous refile donc en- 
core que trop d ennemis fi'ur les bras. Quelle efipétance 
raifonnable peut donc concevoir cette multitude que 
je vois fi remplie de joie ? Vous nen fiave\ rien, di- 
tes-vous : cela efil pourtant aifé à [avoir. Quels am- 
iafifiadeurs les Romains ont - ils envoyé a Annibal 
pour traiter de la paix ? Vous mande-t-on que le nom 
de paix ait' été feulement prononcé dans Rome ? Vous 
âvQue:r que non. Nous avons donc la guerre attfifi 
entière que le premier jour qu' Annibal paffa en Italie. 
Nous jommes ici plttfiieurs qui nous ficiivenons des 
grands fucccs que nous eûmes dans la première guer- 
re , vainqueurs fur terre & fihr mer avant le confi’ulat 
de Lutatitis & de Rof[hümius. Sous fie confuLt nous 
fitmes vaincus aux ifiles Egéates.. Si aujourd'hui la 
Fortune , toujours inconfiante , vient à changer de 
même, ce que les dieux Veuillent empêcher , quand 
nous ferons vaincus , ofer^ - vous vous flatter d’une 
paix que perfonne ne vous offre quand nous fommes 
Vainqueurs Pour mol , fi l’on me conjulte, s’il faut 
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o^rir ou recevoir la paix y je fuis tout prêt à dire mon 
Mvis. Mais fi vous ne me confultet^ que fur les de- 
mandes de Magon y je ne crois nullement à-propos 
d" envoyer de nouveaux Jecours à mon armée qui fe 
dit viflorieu/e ; & fi elle nous abufe par de faiijfes 
efpérances y je fuis encore moins d’avis de les en- 
voyer. 

Ce difeours d’Hannon ne toucha prefque per- 
fonne : car outre qu’il étoit décrédité par l’an- * 
cienne animolîté d’HimtIcon contre Annibal, 
tous les ei'prirs étoient fi aveuglés par la joie 
qu’on rcfuliMt d’entendre tout ce qui pouvoir la 
combattre ou la diminuer , & ils fe flattoient 
tous que pour peu qu’ils voululfent faire d’ef- 
fort , la guerre feroit bientôt glorieufement fi- 
nie par l’entiere défaite des Romains. On en- 
voya à Annibal un renfort de quatre mille Nu- 
mides & quarante éléphans > avec des forames 
confidérables. 

Cependant à Rome on avoit créé un diéha- 
teur M. Junius, & nommé Tib. Sempronius' 
Gracchus y général de la cavalerie. On fit de 
nouvelles levées y dont on compofa quatre lé- 
gions Ik. mille chevaux. On enrôla la jeunefle 
au-defliis de dix-fept ans. Pour les armer, on 
prit les armes qui étoient conlâcrées dans les 
temples , ou refervées dans les portiques pu- 
blics , & on acheta huit mille efclaves. On eut 
pu racheter les prifonniers à meilleur marclié, 
mais on aima mieux cette milice , que de re- 
prendre des foîdats , qui , les armes à la main , 
avoient mieux aimé déveriir la proie de l’ennemi» 
que de fe fauver par leur courage. 

Annibal ayant aflemblé Tes prifonniers , ren- 
voya les alliés fans rançon , & dit aux Romains » 
qu’il n avoit point avec eux une guerre qui ne put' 
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finir que par la mort ; qu’il ne combattoit que pour 
la gloire 6* pour l’empire. Que /es peres avaient cedè 
à la vertu Romaine f & qu’il tâchait de les réduire à 
leur tour à céder à fa fortune & à/a vertu. Qu’il leur 
permettait de fe racheter ; que le cavalier donnerait 
cinq cent drachmes t le fonta/fin trois cent , <S* /ef 
çlave cent. Et .1 leur permit de choifir parmi eux 
dix hommes pour les envoyer au fénat ; n’exi-r 
gea d’eux d’autre gage que leur ferment , & 
envoya avec eux. un officier Carthaginois nom- 
mé Carthalon. 

Ces dix prifonniers étant fortis du camp , il y 
eut un qui « indigne du nom Romain , pour fe 
dégager de fon ferment , y rentra comme s’il y 
avoit oublié quelque chofe , & rejoignit les ca- 
marades avant la nuit. Quand on apprit à Rome 
qu’ils arrivoient , le didateur envoya un liélcur 
au devant de Carthalon , lui ordonner de Ibrtir 
avant la nuit des terres de Rome. On donna au- 
dience à ces prifonniers. Les avis furent parta^ 
gés dans le fenat ; mais enfin l’avis de T. Man- 
lius Torquatus l’emporta : le fénat répondit qu’on 
ne racheteroit point les prifonniers , & les ren- 
voya. Celui qui étoit rentré dans le camp , s’é- 
toit déjà retiré dans fa maifon , comme quitte de 
fon ferment par fà fupercherie. Cela ayant éclaté, 
l’affaire fut portée au fénat , & tout d’une voix 
<on ordonna qu’il feroit repris & renvoyé à An- 
uibal. 

Pour reprendre le fil de notie hifloire , An- 
nibal , rnaître de Capoue , s’approcha de Noie, 
li n’y fit d’abord aucun ade d’hoftilité, parce 
qu’il efpéroit qu’elle fe rendroit volontairement* 
En effet, le peuple qui craignoit le ravage de 
fes terres , & qui ne voyoit aucun fecours , étoit 
porté à ouvrir fes poites^ Mais le fénat voyant 
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•qu’il étoit difficile de refifter à la multitude, fit 
/emblant d’entrer dans Tes vues , & d’être tout 
.prêt à emb rafler le parti d’Annibal. Mais il re- 
préfenta qu’avant que de renoncer à leur an« 
cienne alliance avec les Romains , il falloir la- 
voir les conditions qu’Annibal voqdroit leur 
impofer. Par ce moyen il gagna du tems , & 
.envoya fecrettement à Marcellus , qui étoit à 
Gafilinum , lui apprendre l’état où il fe trouvoit, 
& l’impoffiblité qu’il y avoir à retenir le peu- 
ple, s’il n’étoit promptement fecouru. Marcel- 
îus, après avoir loué le fénat , lui ordonna de 
gagner du tems jufqu’à fon arrivée , paît de Ca-^ 
lilinum, paflc le Vulturne , & s’approche de' 
Noie. Annibal fè retire, prend fa marche vers 
la mer inférieure, & s approche de Naples pour" 
tâcher encore de la gagner : car cette ville ma- 
ritime lui donnoit un paffage sûr pour fes con- 
vois d’Afrique. Mais voyant que les Napoli- 
tains a voient appelle M. Junius'Silanus, & ayant 
été refafé à Naples , il alla à Nucerie , la prit 
par famine, la brûla , & fe rapprocha de Noie. 
H y avoir dans cette place un jeune homme nom- 
mé L. Bandius , d’une des plus nobles familles , 
& très- brave. Après la bataille de Cannes, il 
avoiü été trouvé tout couvert de BleflTures au 
milieu d’un monceau de morts. Annibal l’avoit 
fait panfer, & l’avoit renvoyé comblé de pré- 
fans. Ce jeune homme, pour lui marquer fa re- 
.cohnoiflTance , ne cherchoit que l’occafion de lui 
'livrer la place. Marcellus , averti de fbn defiein , 
vit qu’il falloir ou le punir , ou fe l’attacher ; il 
prit le dernier parti ; & Tayant fait venir , il lui 
dit : Il a'ifé de juger que tu as ici beaucoup d'en-- 
vieux , puifqu aucun de tes citoyens ne ma parlé des 
grandes allions que tu as faites. Mais quand un brave 
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hêmme a porté les armes dans un camp Romain , fa 
’ valeur ne peut être cachée. Plufieurs orfficiers avec lef- 
quels tu as fait des campagnes , m’ont dit ce que tu es y 
.6* tous les grands périls auxquels tu t’es expofé pour 
le falut 6* pour la gloire de Rome, Ils ni ont rapporte 
qu’à la bataille de Cannes tu ne cejfas de combattre , 
qu’apr'es qù accablé par le nombre f tu fus tombé pref- 
que fans vie fur un monceau de morts. Redouble , s’il 
fe peut y ton courage : tu me trouveras toujours prêt à 
te combler d’honneurs & de préfens ; 6* plus tu feras 
ajjidu auprès de moi , plus tu t’ appercevras que ton 
attachement te fera glorieux & utile. En même tems 
il lui fait donner un beau cheval de bataille > 
cinq cent drachmes , & ordonna à fes lideurs 
de le lailîer entrer chez lui aulTî fouvent qu’il le 
voudroit. Par cette générofité il gagna tellemene 
ce jeune homme , qu’il n’y eut point d’allié qui 

{ >ar la fuite fervit les Romains avec plus de fidé-. 
ité & de zele. 

Noie, qui voyoit Aimi'bal à lès porte», en 
étoit encore plus portée à la révolte. Marcellus 
entra dans la place avec fes troupes. Les deux 
armées étoient tous les jours en bataille ; celle 
de Marcellus dans la place , & celle d’Annibal 
devant fes portes. 11 y avoit fouvent de petits 
combats avec différens fuccès. Marcellus fut; 
averti par Bandius que toutes les nuits ceux de 
Noie avoient des pourparlers avec les Cartha- 
ginois ; qu’ils avoient réfolu que dès qu’il lèroifi 
forti avec fes troupes' pour marcher aux enne- 
mis , ils pillcroient fes bagages , lui fermeroient 
leurs portes , & recevroient Annibal. Cet avis 
fit que Marcellus fe hâta d’en venir à un com- 
bat. Il range fes troupes en bataille dans la ville 
même, vis-à-vis des trois portes qui regardoient 
ie camp ennemi. Il place le bagage à la queue , 
, Jome xm, K “ ^ 
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& fait publier à Ton de trompe des defenfes i 
■tous les habitans de paroître for les murailles. ^ 
Cette folitude trompa Annibal , qui , voyant les 
murailles delèrtes , ne douta poiut qu'il n’y eut 
une grande fédition dans la ville ; & plein de 
xonfance , il s’en approchoit avec moins d’ordre 
& de précaution. Dans ce moment , Marcellus 
commande qu’on ouvre la porte qui eft devant 
iui; & foitant avec fa meilleure cavalerie, il 
.charge de front l’ennemi Sc fenfonce. Un mo- 
ment après on ouvre une féconde porte , l’in?- 
fonterie fort rapidement avec d« grands cris ; ÔC 
çorame Annibal veut partager Tes troupes pour 
foire tête à ces derniers , on ouvre la troifieme 
porte , tout le refte des troupes Romaines fort 
en même teras , & tombe fur les ennemis éton- 
nés de cette fortie imprévùe , & qui fe défen- 
.doient mollement contre lès premiers , à caufe 
de ceux qui en fécond lieu leur étoient tombés 
for les bras. Ce fut en cette occafion que les trou- • 
■pes d’ Annibal plièrent pour la première fois , & 
qu’elles fe laifîèrent pouffer jufques dans leur 
camp avec beaucoup de frayeur , & avec une 
grande perte. Car on dit qu’ Annibal perdit plus 
de cinq mille hommes , & que les Romains n’ea 
perdirent que cinq cent. 

Annibal , defefpérant de fe rendre maître de 
Noie , marche à Acerres. Après avoir tout tenté 
inutilement pour la porter à lui ouvrir fes por- 
tes, il en forme le fiégei Les habitans qui avoient 
plus de courage que de force , l’abandonnent la 
nuit ; Annibal la pille & la brûle , & mene fon 
armée à Cafdinum. li envoyé devant fes Gétu- 
liens , fous la conduite d’un officier nommé Ifalr 
ca , qui , s’étant approché de la place , tâcha d’a-; 

bord d’enfbnçer les portes.. Daqs ce moment î» 
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^amilxDn de Cafilinum fait une furieufe fbrtie , 
CMJ elle tue beaucoup de monde. Maharbal ar- 
rive au fecours d’Ifalca avec un gros corps de 
troupes» & eft aulfi repoulTé. Annibal plante 
fon camp devant la place » & l’afliege dans tou- 
tes les formes. Il employé les galeries à claieÿ 
& les mines. Les affiégds n’oublient rien de 
tout ce que l’art ordonne contre ces attaques. Ils 
fe défendent contre ces galeries par des ouvra- 
ges qu'ils leur oppofent » & font des contremi- 
nes. Annibal , honteux de cette longue refif- 
tance , 1 aille quelques troupes pour bloquer feu- 
lement la ville , & va hiverner à Gapoue. Ce fé- 
jour fut funefte â Annibal ; & fait voir qu’Ho- 
mere connoiflbit bien les dangers de la volupté » 
lorfqu’il feint que Minerve donne à Dionlede ce 
confal très-fage ; * Garder^-vous de combattre con- 
tre ces immortels t fi ce n'ejî contre la feule fille de 
Jupiter f contre la belle Vénus ; fi elle fe hasarde à 
venir dans les combats » tiret(^ hardiment fur elle fans 
la ménager. 

Tous les maux & tous les travaux de la guer- 
re n’avoient pu vaincre les Carthaginois » & ils 
furent vaincus par les délices & par les voluptés 
de Capoue. Ce ne furent pendant l’hiver que 
fèftins » que bains » que débauches avec les fem- 
mes, & qu’une molle oifiveté , que l’habitude 
fend tous les jours plus charmante , & par - là 
j)lus invincible. Les plus habiles dans le métier 
de la guerre, trouvèrent cette derniere fauté 
d’ Annibal beaucoup plus grande que la premiè- 
re , lorlqu’après la bataille de Cannes il n’avoit 
pas marché contre Rome. Car cette première 
feute auroit pu ne faire que' différer fa viffoire' , 
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;i\u Jieuqne la derniere avoir entièrement abattw 
lié Tes forces , & l’avoit mis'hors d’état de 
pouvoir vaincre. Auffi quand il fortit de Capouc 
à la fin de l’hiver , on auroit cru que c’étoit prjp 
-autre armée. Il n’y avoit plus aucune ombre de 
l’ancienne difcipline i & quand il fallut camper 
reprendre fes travaux militaires, fes foldatjS 
-n’avoient plus ni force ni courage ; la plupart 
.abandonnèrent même leurs drapeaux ; & Vidée 
pleine de leurs maîtrefles qu’ils venoient de 
.quitter , ils retournèrent à Capoue pour jouir dp 
leur commerce. On rapporte qu’Annibal dit en 
‘cette occafion , que jufques-là il avoit eu une 
armée d’hommes , mais qu’il n’avoit plus qu’üue 
armée de femmes. Cependant Je blocus a^voit 
réduit Cafilinum à une difette .extrême. Grac- 
çhus qui étoit campé près de là avec un corps 
jde troupes, pendant que le diûateur étoit al^ 
à Rome pour Içs aufpices, apprçnoit tous les 
îpurs que les ^habitans ppuvaqt fupporter Ija 
‘famine , fe précipitoient des toits , ou moq- 
toient fur les murailles , .& ofFroient leurs corps 
^ans armes aux traits des alTiégeans. Il étoit d’aa- 
.jant plus uffligé de leur état , qu’il ne pouvoit ÿ 
apporter auéun remede : car,d’un côté , de vouji 
joir mener en plein jour dés convois dans la 
place , cela ne fe pouvojt fans combat , & le 
diftateur lui avt>it défendu abfolument de com« 
jt>attre ; de l’autre côté il n’étpit pas poffible d’y 
pn feire pafler fecrettement , tant toutes les avcy 
jjues étoient exaftement gardées. Enfin voiéî 
l’expédient qü’il imagina. 11 remplit de bled plii. 
iieurs tonneaux ; & après avoir lait avertir les 
jCafdins, il abandonna la nuit ces tonneaux au 
ere qui les portoit dans la place 
jouTt Cela fut répété le Içndp- 
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lŸiain & le jour d’après , avec le même boîi- 
heur. Mais le troifieme jour la riviere , enfléô 
par les pluies, fe déborda , & lé courant pouflà 
ces tonneaux par le travers fur la rive où étoient 
les ennemis , qui les appérçurent parmi les fau- 
ÎCs & les rofeaux. Cela fut rapporté à Annibal >■ 
qui ordonna que l’on veillât avec plus de foin ât 
empêcher que la riviere ne portât aucun fecoura 
aux affiégés. Leÿ Romains ne fé rebutcreiA 
point ; ils jétterent dans le fleuve une grande 
quantité de noix , que les coiirans poftoient dara' 
là ville, & que l’ori ramafloit aveé des claies. 
Mais enfin' la famine devint fi grande , qu’on 
mangeoit les' cuirs & les couvertures des bou- 
cliers , après les avoir fait bouilL'r ; qu’on le' 
liourriffüit de rats & de tous les autres animaux! 
lès plus étranges , & des herbes & des racines 
qu’on alloit chercher aù pièd des müi's & des 
raafures. Comme les Carthaginois avoient la- 
bouré autour de là ville tout le terroir qui pou-^ 
Voit porter de l'herbe, les aflîégés y femereno' 
«ne grande quantité de graine de ràVes ; ce que' 
voyant Annibal : Eh quoif dit- il , je ferai donc ré^ 
duit à demeurer devant cette place jufqu’à ce que cet 
raves foïent venues? Cela le difpofa à écouter des' 
propofitions. 11 fut convenu que les Cafilins ren- 
droient la place', & qu’ils retirercient leurs pri- 
fonniers moyennant fept onces d’or pour cha- 
que homme libre. Annibal mit dans la place une 
garni fon de fept' cent hommes pour la défendre ÿ# 
fi les Romains l’attaquoient après que Ibn arraéfc 
fefoit partie. 

De- là il alla attaquer Pételie, qui envoya de-' 
mander du fecours aux Romains. Le fénat ré-^ 
pondit qu’il n’étoit pas en état de fecourir dca 
«liés fi éloignés j qu’ils n’avoicm: qu’à s’en re»- 
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tourner » & à pourvoir à leur falut comme ils 
le juger oient néceflTaire. Ces pauvres malheu- 
reux accablés de douleur , prirent le parti de fe 
jdéfendre. Ils rellftercnt quelques mois ; mais en- 
fin plus afToiblis par la famine que par le fer en- 
nemi, ils furent emportés d’alfautpar Himilcon 
qui commandoit au liège. 

Annibal , maître de Pétel ie, alla attaque» 
Confenze , qui fe rendit en peu de jours. 

Sur ces entrefaites , Philippe , fils de Démé- 
trius II. envoya des ambaiïadeurs à Annibal 
pour faire alliance avec lui. Ces ambafladeurs 
(évitèrent les ports de Brundufe & de Tarente 
où il y avoit des efcadres de vaifleaux Ro- 
inains , & allèrent defcendre au cap de Laci- 
nium , à fix milles de Crotone. Mais en travers 
fant la Pouille pour arriver à C^poue , ils tom- 
bèrent au milieu des gamifbns Romaines, 8c 
ils furent menés au préteur M. V alérius Lévjpu^ 
qui étoit campé près de Nucerie. Là Xcho- 
phane , chef de l’ambaffade , dit hardiment Se- 
rrée Ühô péîiîdi? digne d’un Cartliagînois 
que d’un ambaffadeur des Macédoniens , f«’i/ 
itoït envoyé par Philippe pour traiter amitié & al- 
liance avec les Romains , 6* pour leur offrir toutes 
fes forces ; mais que fes inJîruSlions ne dévoient être 
communiquées quau fénat &• au peuple, Lévinus y 
ravi de l’alliance d’un roi fi puiffant , reçut cet 
ennemi comme un allié , lui donna une efeorte 
pour l’accompagner , pour lui montrer les che- 
mins les plus surs , & pour lui faire voir les lieux 
que tenoient les Romains , & ceux qu’occu- 
poient les Carthaginois, Xénophane traverfant 
la Campanie au milieu des garnifons Romaines j 
f»e fe vit pas plutôt près du camp d’Annibal, 
qu’il s’y jetta ^ 8c fit avec lui fon traité qui por- 
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t'oît ) que Philippe envoyeroit à Ton fecours une 
flotte qui feroit au moins de deux cent vaifleaux ; ' 
qu’il ravageroit les côtes ; & que la guerre fi- 
nie, Rome & ritalie entière leroient la proie' 
d’Annibal avec tout le butin ; & que l’Italie étant 
fobjuguée , ils navigeroient enGrece & feroient' 
la guerre aux rois que Philippe voudroit atta- 
quer : que toutes les villes du Continent , & le» 
iiles qui étoient à la bienféance des Macédor 
• niens, (èroient le partage de ce prince. 

O traité ligné , Annibal envoya des amballa- 
deurs à Philippe pour le faire ratifier. Ces am- 
bafiadeurs étant arrivés à Lacinium , où étoic 
le vaifleau qui avoit porté les Macédoniens , 
s’embarquèrent. Mais dans leur route ils furent 
apperçus par la flotte des Romains qui gardoit 
les cotes de la Calabre. Valérius Flaccus qui la 
commandoit , envoya quelques vaifleaux légers 
après eux.- Leur vaifleau fit tous les efforts pof- 
fibles pour échapper ; mais n’ayant pu en venic 
à-bout rils' fe rendirent.- Xénephane, fans s’é^ 
tonner , continua fon menfonge , & dit qu’il 
étoit envoyé aux Romains par Philippe ; qu’il 
éroit arrive en toute sûreté au camp de Lévi- 
nus , & qu’il n’avoit pu traverfer la Campanie à 
çaufe des gamifons des ennemis. Mais leurs ha- 
bits Carthaginois les ayant rendu fufpefls, & 
eux-mêmes s’étant coupés dans leurs réponfês , 
ils furent féparés. Les menaces les obligèrent’ 
enfin à avouer la vérité. On trouva les letrres 
qu 'Annibal écrivoit à Philippe , & le traité qui 
avoit été conclu. On jugea donc à- propos de les 
envoyer au fénat, ou aux con fuis. On les mit 
féparément fur cinq vaifleaux que commandoit 
Valérius Antias , à qui l’on ordonna d’empêcheir' 

^ qji’ils n ’euflcnt enfemble aucune communication^ 
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Cependant les peuples de la Campanie quî 
étoient dans les intérêts d' Annibal , entreprirent 
de fe rendre maître? de Cumes pour la lui li- 
vrer T’mais ne pouvant efpérer d’y réuffir par là 
force f ils eurent recours à la rufe. Ils avoient 
accoutumé de faire toutes les années un facrifice 
dans la ville d’Hames , qui eft à trois milles de 
Gumes. Quelques jours avant la fête ils envoyè- 
rent avertir les Cumains qu’un tel jour le fé^nat 
de la Campanie fe rendroit à Hames pour y cé- 
lébrer les facrifices , & prier le fénat de Cumes 
de s’y trouver pour délibérer avec eux fur le 
parti qu’ils avoient à prendre; Les Cumains fe 
doutèrent de la fraude ; mais* comme ils efpé- 
voient d’en tirer avantage , ils acceptèrent le 
xendex-vous. Ils envoyèrent d’abord des dépu- 
tés au conful Sempronius Gracchus , pour lui 
donner avis de tout ce qui fepaflbit > & pour lui 
apprendre que la fête feroit dans trois jours , 8c 
„que tout le fénat de la Campanie feroit à HameS' 
avec des troupes. Sempronius profitant de cet 
avis f ordonne aux Cutnains de retirer dans leur 
ville tous les biens de là campagne , & de fe te- 
nir renfermés dans leurs murailles. La veille de 
la fête il s'approcha de Cumes avec fon armée. 
Déjà iafTemblée étoit formée à Hames. Marius 
Alfius qui étoit le fouverain magiflrat, campoit 
près de-là avec un corps de quatorze mille hom- 
mes. Il étoit bien plus occupé à préparer les fa- 
crifices & à aflurer le fuccês de fa rufe , qu’à for- 
tifier fon camp , & qu’à fe mettre à couvert de 
toute furprife. On fit à Hames des facrifices pen- 
dant trois jours , & le dernier jour la fête devoir 
finir par une veille que l’on fàifoit à l'honneur des 
dieux. Sempronius jugea que c’étoit le tems le 

plus propre pour l’exécution de. fon deffein. I> 
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©fdonne à fcs troupes de repaître fur la dixième! 
heure du jour, & de fe repofer jufqu’à l’entreV 
de la nuit ; à la première veille' il fe met en mar- 
che , arrive à Hames fur le minuit» trouve le' 
camp fort négligé , tout le monde étant occupé' 
à cette veille religieufe ; entre par toutes les' 
portes, &• furprend-les uns endormis, & le»' 
autres qui revenoient fans armes après la veille' 
finie. Il leur tua plus de deux mille hommes avec’ 
leùr général Marius Alfius, 6c ne perdit pas plus" 
de cent des fiens. Il leur prit trente -quatre en-' 
feignes , & s’en retourna la^ nuit même à Cu*' 
mes , cràignanf Annibal qui étok campé- for le* 
mont Tifate au- de (Tus de Capdae." - 
En effet Annibal n’eut pas plutôt appris cet* 
échec , qu’il partit pour arriver promptement à' 
Hames , dans l’efpérance du’il furprendroit cette' 
armée viftorieufe, qui n’etoit'compofée que de' 
nouvelles milices & d’efclaves , St qu’il la trou-' 
veroit occupée à dépouiller les morts & à ra^ 
mafler le butin. Mais il fe trompa: il trouva le' 
camp vuide , & toutes les rues-jonchées de' 
morts. La plupart de Tes officiers le preffoienc- 
d’aller incontinent à Curaes, & de l’attaquer.' 
Mais comme fes foldats n’avoient apporté que' 
léiri's armés , il s’en retourna à fon camp de Ca-' 
poue ; & dès le lendemain , touché des prières' 
des péoples de la Campanie, il partit pour ce' 
fiége ; & après avoir ravagé tons les environs, il' 
campa à mille pas des murailles. Semproniuf* 
n'oublia rien pour fe bien défendre. Annibal bat-’ 
toit là place avec une haute tour qu’il avoit éle- ' 
rée. Sempronius en éleva fur fes murailles une- 
plus haute , & jetta tant de feu fur celle de l’en- ' 
nfcmi , qu’il l’embrafa. Ceux qui la défendoient ' 
éi oient obligés de- fe précipiter pour évitée leâ’ 
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flammes. Sempronius profitant de ce defordre^ 
fort par deux portes , renverfe les ennemis t & 
les ponfTe julques dans leur camp ; de forte 
qu’Annibal étoit plutôt aflfiégé qu’afliégeant. U 
périt dans cette occafion treize cent Carthagi- 
Dois. 11 y en eut cinquante neufde pris ; & avant 

S ue les troupes d' A nnibal puflent revenir de leur 
ayeur, Sempronius fit fonner la retraite & ren- 
tra dans fa place- 

Annibal efpérant que ce fuccès donneroit au 
ronful l’iiudace d’en venir à un combat , fe pré- 
fenta en bataille devant les murailles; mais voyant 
que perfonne ne fortoit ^ & que le confuî ne 
vouloir rien hafarder témérairement , il fe retira 
à Capoue. 

Sur ces entrefaites , les cinq vaiffeaux qui 
p’ortoient à Rome les ambaffadeurs des Macé- 
doniens & des Carthaginois, pafferent devant 
Cumes. Sempronius détache quelques vaifleaux 
pour les reconnoître. Ceux qui conduifoient ces 
ambafTadcurs ayant appris que le conful étoit 
à Cumes > y abordèrent pour lui remettre leurs 
prifonniers. Sempronius ay^nt lu les lettres de 
Philippe & d’Annibal , les envoya au fénat par 
terre , & ordonna que l’on conduisît les prifon- 
fiiers par mer. 1 .e lénat ayant lû ces lettres & vu > 

le traité , fe trouva dans un grand étonnement ; 
car lorfqu’ils ne pouvoient qu'à peine refifter aux 
Carthaginois > ils voyoient qu’ils alloient encore 
avoir les Macédoniens fur les bras. Leur coura- 
ge les foutint en cette rencontre : ils donnèrent 
tousyles ordres, & prirent toutes les mefurcs 
uécefïàircs 'pour empêcher Philippe de foitir 
de fes états. 

Fabius Maxîmus paffe le Vulturne , reprend 

, «quelques places qui ayoient quitté l’alliance des 
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Romains, va camper au-deflus du Vefuve, en- 
tre Capone & le camp d'Annibal , & envoyé 
Marcellus à Noie pour contenir cette place, ou 
le peuple ne cherchoit que l’occafion de fe ren- 
dre à Annibal. De -là ce proconful faifbit touS' 
les jours des courfes dans lés terres des Hurpins* 
& des Samnitcs , où il mcttolt tout à feu & à 
làng. Les Samnites envoyent des députés à An- 
rribal lui icpréfenter leur état , & combien il lui^ 
étoit honteux , après tant de batailles gagnées >■ 
de laifler périr tes alliés lorlqu’il pouvoir les - 
feuver, en leur envoyant feulement une.' partie' 
de Tes Numides. Annibal leur répondit /?«’// d/- 
Â7Ù mener fes troupes dans les terres des allies des^ 
Bomaïns > poar attirer fur lui l'ennemi 6* les en (U- 
livrer. Il aiouta, que (i la bataille de Thrafymene 
droit été effacée par la bataille de Cannes , il feroit' 
bfen'tôt en forte que cette derniere feroit effacée par 
une vifloire plus fignalée & plus éclatante. Le len- 
demain , laiflànt dans fon camp quelques trou- 
' pes pour le garder, il marche à Noie avec le 
refte de fon armée. Là il fut joint par Hannon , 
qui lui amena le renfort & les éléphans qu’on lui 
avoir envoyés d’Afrique. D’abord il eflaya d’é- 
b'ranler la fidélité de Noie*; mais n’ayant pu y 
réuflîr , il enveloppa la place comme pour don- 
ner un aflàut général. Marcellus fit une furieufe 
fbrtie , & renverfa tout ce qui ofa lui faire tête , 
jufqu’à ce qu’un grand orage vint féparer les 
combattans. 

Deux jours après Annibal envoya une partie 
de fôn armée fourrager tous les environs. -Mar- 
cellus profitant de cette occafion , fort à la tête 
de fes troupes , & va l’attaquer brulquement. 
Après un combat fort rude , les Carthaginois 
furent > battus. Marcellus leur tua plus de- cinq 
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mille hommes & quatre éléphans , fit fix cenT 
prifonniers , prit dix-huit enfeignes & deux élé- 
phans ; & après le combat , près de treize cent 
cavaliers Efpagnols ou Numides vinrent fe ren-- 
dre à lui , & lui furent toujours fideles; il n’y. 
€ut pas mille morts de fou côté. 

Après cet échec , Annibaf envoya Hannoii' 
dans le pays des Bruttiens , avec les troupe»' 
qu’il lui avoit amenées , alla hiverner dans la- 
Pouille , & campa autour d’Arpi. Il y- eut- là, 
divers combats pendant l’hiver. Annibal preflTé. 
par les inftantes prières des peuples de la Cam^ 
panie de s’approcher de Capoue que lés Ro- 
mains menaçoient d’attaquer , leva- fon camfK 
d’Arpi , & alla fe loger dans Ton. ancien camp; 
de Tifate , au-deflus de Capoue. De-lâ il deP 
cendit au lac.d’Aveme , comme pour y faire iia; 
facrifice ; mais en effet pour tâcher d’attirer Pu-*, 
téoles dans fon parti. 

, Pendant qu’il étoit là , il'arriva dans fim camp' 
cinq jeunes hommes des plus nobles deTarente,- 
qui avoient été pris à la bataille de Tlirafymene- 
& à cellè de Cannes , qu’ Annibal avoit renvoyés, 
fans rançon. Ces jeunes gens pour lui témoi- 
gner leur reconnoiffance , avoient porté la pluy 
grande partie de là jeunelfe de Tarente à pré- 
férer fon alliance à celle des Romains ; ils lut 
dirent qu'ils venoient. de leur- part le prier de. 
s’approcher de Tarente avec fon a^rmée., & l’af- 
shrer qu’on ne l’anroit pas plutôt apperçu de. 
deflusles murailles-, que la. place lui ouvriroit 
fés portes. Annibal fouhaitoit avec paflîon de 
fe voir maître de Tarente, ville très^puilfante &. 
txès-riche, & d’ailleurs ville maritime, qui ou-, 
vroit à Philippe un port afiuré s"il vûuloit pafler 
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ihainî. Annibal , après avoir achevé Ton facriti-- 
ce , fit le dégât dans toutes les terres de Cumes- 
jiirqu’au cap’de Mifene , & tomba fur Putéoles- 
pour la furprendre. Mais la place étoit forte 
par la nature & par l’art , & il y avoit une gar- 
nifonde lix mille hommes. Annibal ayant tâté la? 
place pendant trois jours fans aucun effet > alla 5 
ravager les terres de Naples , & s’approcha de 
Noie pour profiter de la difpofition du peuple- 
qui étoit entièrement pour lui. Mais^ Marcellus 
prévint & empêcha les effets xle cette bonne- 
difpofition , en y envoyant üx mille hommes de 
pied & trois cent chevaux; 

Cependant le confiai- Fabius s’^proche de* 
Cafilinum, où il y avoit garni fon Carthaginoi- 
fe, pour tâcher de furprendre cette plaoe & de' 
s’en emparer. Dans le meme tems Hannon vient- 
du pays des Bruttiens avec un gros corps d’in- 
ffnt-erie & de cavalerie, pour fe rendre maître 
de Bénevent-; & Tibérius Gi-acchus y arrive de, 
Lucerie, &-entre dans la- place. 11 eft informé 
qu’Hannon eft campé à- trois mil'cs de- là fur le- 
fleuve Calore, & qu’il fait le dégât aux envi-, 
rons. -Il fort de Bénevent , s’avance jufqu’à mille' 
pas d’Hannon, affemble fes troupes , les haran-*. 
^e , & prometla liberté à tous ceux qui lui ap- 
^rteroient la- tête d’un ennemi. Cette promeffe ‘ 
qui devoit lui affùrer la viftoire , penfa la lui ra- 
vir d’entre les mains. Car fes foldats , après avoir > 
fait un grand carnage, s’amulèrent à couper les- 
têtes des Carthaginois, & ceflèrent de combat- 
tre. Les tribuns ayant rapporté cela à Gracchus^; 
i! fit publier qu’on jettâtles têtes > que l’on con- 
tinuât le combat , & que l'on n’efpérât de liber- j 
té , fi ce jour*là l’ennemi n’étoit défait & mis en ^ 
fuite. Cda enflamma tellcmeut le courage des , 
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ti'oupes, qu’elles fe jetterent fur l’ennemi, en 
firent un grand meurtre , & le pouflerent dans 
fon camp ., où ils entrèrent avec lui. Dans Tes re- 
tranchemens le combat recommença avec une 
nouvelle furie , & devint encore plus fanglant. 
De toute l’armée d’Hannon , il ne fe fauva pas 
deux mille hommes , la plupart cavalerie , qui 
prirent la fuite avec leur général. Tout le refte 
fut tué ou fait prifonnier , & on prit nente huit 
enfeignes. Gracchus ne perdit pas deux mille 
hommes, il donna la liberté à tous les foldats 
fans diftinétion. Il ne laiffa pas d’en punir quatre 
mille qui avoient mal fait leur devoir. Mais pour, 
ne pas ternir par une trop grande févérité une 
fi heureufe journée , il fe contenta d’ordonner 
que pendant toutes leurs campagnes , ils ne 
pourroient jamais repaître que debout, excepté 
en cas de maladie. Les . troupes viftorieufes , 
toutes chargés de butin , rentrèrent dans Béne- 
vent , en danfknt & en folâtrant. On eût dk que. 
c'étoient des gens qui , un jour de fête , reve- 
noient d’un feftin , & non d’une grande ba- 
taille. 

Cependant Annibal , après avoir fourragé les 
terres de Naples , s’étoit rapproché de Noie. A 
fOn approche , Marcellus rappella Poraponiu^ 
qui étoit avec un corps de troupes au-deffus de 
Sueflule, & fe prépara à marcher à l’ennemi. 
Dans ce deffein il Ht fortir la nuit Claude Néron ’ 
avec la cavalerie , par la porte oppofée au che^ 
iriin par.où Annibal venoit à lui , & lui ordonna 
de faire un grand circuit , de fuivre la marche ' 
d' Annibal , & de tomber fiir lui par les derriè- 
res dès qu'il verroit le combat engagé. On ne • 
fait fi Néron s’égara la nuit , ou s’il n’eut pas aflez • 
de tems pour exécuter cet ordre. Mais s’il fût- 
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arrivé à point nommé , Annibal étoit entière^ 
ment défait. 

Marcellus feul l’avoit déjà battu ; mais n’ayant: 
pas aflTez de cavalerie, il n’ofa le pourfuivre , & 
fitfbnner la retraite. Annibal perdit plus de deux 
mille hommes , & les Romains n’en perdirent 
Gue quatre cent. Néron , après avoir inutilement 
fatigué fes troupes fans avoir vu l’ennemi , ren- 
tra le foir dans Noie. Marcellus lui fit une fé- 
verc réprimandé, & lui dit qu’il n’avoit tenu qu’à- 
lui que les Romains n’eulTènt rendu ce jour-là à 
Annibal l’échec qu’ils avoient reçu à la bataille 
de Cannes. Le lendemain il fe préfenta encore en 
bataille; mais Annibal fe tint dans fon camp y 
avouant par-là fa défaite; & deux jours après, 
defabufé de refpérance de fe rendre maître de 
Noie , il décampa la nuit , & s’approcha de Ta- 
rente , où il avoir des intelligences qui lui pro- 
mettoient un plus heureux fuccès. Il planta fon 
camp à mille pas de la place ; 5e voyant qu’on ne 
fiaifbit rien de tout ce qu’on lui avoir fait efpé- 
rer, après avoir attendu inutilement quelques 
jours , il décampa 6e alla à Salapie , qu’il remplit 
de toute forte de provilîons , comme un lieu où 
il pourroit hiverner commodément , 6e fans s'é- 
loigner de Tarente , dont il efpéroit que le peu- 
ple lui ouvriroit enfin les portes. Son efpérance 
ne Rit pas vaine. Treize jeunes hotnmes des plus 
nobles familles , à la tête defque’sétoient Nicon 
ôe Philemene , entreprirent de lui livrer la pla- 
ce ; 6e voici comment la trame fut conduite. 
Avant que de rien commencer , ils voulurent 
s’aboucher avec Annibal. Ils fortent donc de Ta- 
rente la nuit , fous prétexte d’aller à la chafle ; 
car ils étoient grands chaflTenrs. Quand ils furent 
allez près du camp d’Annibal, ils demeurèrent 
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cachés dans les bois ; & N icon & Philémèn<>* 
s'étant approchés des gardes avancées , fureno 
pris & menés à'Annibal ; ils- lai communiquè- 
rent leur deflein > & Annibal les renvoya com- 
blés de louanges? & plus encore de promefTes ; 
& afin qu’ils puflent plus facilement gagner 1» 
confiance de leurs citoyens? il leur pernait d’em- 
mener avec eux quelques troupeaux qui paif- 
(oient afTez loin du camp. Les Tarentins ravis de 
cette proie qui fourniflbir abondamment & à- 
leurs facrifises & à leurs feftins ? -louèrent leur*-’ 
fidélité s'accoutumèrent à les voir fortir fans 
entrer dans aucune défiance^ Us répétèrent cela 
plufieurs jours & ils rentroient dans la place 
toujours chargés de butin & de gibier ? dont ils; 
faifoient part au gouverneur & aux officiers qui- 
étoient aux portes. Dans une de ces forties ? ils" 
conclurent leur traité avec Annibal. Les condi- 
tions furent que les Tarentins demeureroient li- 
bres, qu’ils con fer V croient leurs loix & leurs, 
privilèges, qu’ils ne feroient obligés à aucun- 
tribut , & qu’ils ne recevroient aucune garnifom’- 
que de leur confentement. 

Quand Philémene eut (î bien gagné la con- 
fiance des gardes des portes ? qu’ils le laifibienf 
entrer à toute heure au premier coup de fifflet ? • 
Annibal jugea qu’il pouvoir exécuter foi)- entre-' 
prife. Il choifit dans fés;troupes dix mille hom-' 
mes les plus déterminés & les'plus difpos , tantr 
cavalerie qu’intanterie , leur fait prendre des vi- 
vres pour quatre jours', & à la quatrième veille.: 
de la nuit il fe met en marche , & va-camper à- 
quinze milles de Tarente. On étoit convenu que • 
pendant qu’il iroit gagner la porte 'Temenide ?- 
Philemene fe préfenteroit à l’autre porte , par- 
tâquelie il avoic accoutumé d’entrer. • Cela fut.i 
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ex^Gut^. A l’entrée de la nuit, Annibal fe met 
en marche , & fur le minuit il arrive à la porte 
Temenide dans un grand filence. Nicon qui 
ctoic refté dans la place avec les autres conjuré 
s’approche de cette porte, trouve les gardes en- 
dormis , les poignarde , & ouvre la porte. An- 
nibal entre avec fon infanterie , & laifle dehors’ 
fa cavalerie , qui confiftoit en deux mille che- 
vaux , afin qu'il pût avoir un fecours tout prêt 
s’il paroiflbit quelque ennemi , ou s’il arrivoiC 
quelque autre choie qu’on n’auroit pas prévue, 
rhilemene de fon côte, fuivi de deux mille Afri- 
cains , fe préfente à l’autre porte avec un grand 
fanglier qn’Annibal lui avoit fourni. Au premier 
fignal , le garde lui ouvre le guichet. Philemene 
oui tcnoit un bout de la civiere fur laquelle 
étoit le fanglier , entre avec un chalTêur homme 
de main , & deux jeunes hommes (jui tenoient 
l’autre bout de la civiere. Pendant que le garder 
admire la grandeur du fanglier , Philemene le 
perce de fon épieu. Trente Africains qui mar-, 
choient les premiers , entrent après eux & ou- 
vrent la grande porte. Les troupes qui les ful- 
voient entrent en même tems , & étant arrivées 
à la place , elles fe joignent à Annibal qui étoit 
en bataille. 

Le lendemain Annibal fit publier à fon de^ 
trompe , que tous les Tarentins fe rendilTent 
fans armes à la place. Là il leur fit un difeours^ 
qui fut fuivi des acclamations de toute falTem- 
blée , leur ordonna de fe retirer dans leurs mai- 
fens , & d’écrire chacun fur leur porte Tarentins 
avec défenfes, fur peine de la vie , d’écrire ce 
mot fur aucune porte des maifons des Romains.- 

La ville étant pri(e de cette maniéré, il reftoic 
encore la. citadelle. qui étoit très forte, où le: 

co.nnra.'idanr: 


Digitized by Googic 



iK A N N I B A L. 

commcindant Romain C. Livius s’écoit redi^ 
avec tous les Tarenrins qui avoient furvi fon 
parti. Annibal , pour aflurer (a ville contre l«t 
gamifon Romaine j creufa devant la citadelle 
un grand folTé , qu’il accompagna d’un rempart' 
garni de palHTades. Les Romains firent une fu- 
rieufe fortie fur les travailleurs. Il y eut - là un 
grand combat , où les Romains perdirent beau-- 
coup de monde. 

Annibal J après avoir fortifié la ville , y laifla' 
une forte garni fon , & alla camper à cinq milles 
fur le fleuve du Galefe , que la plupart des au- 
teurs nomment Eurotas , du nom de la riviere 
de Lacédémone ; parce que les Tarentins étant 
colonie des Lacédémoniens , ont confervé beau- 
coup de noms de Lacédémone , & les ont don- 
nés à diflférens lieux de leur pays. 

Pendant qa'Annibal fe prépare à faire le fiége' 
de la citadelle, il arriva par mer aux Romains 
un grand fecours de Métaponte , qui fit perdre 
aux Carthaginois l’efpérance de fe rendre maî- 
tres de la citadelle par la force, & qui releva 
fi fort le courage des Romains, qu’ils firent la 
nuit même une fortie , où ils renverferent ou 
brûlèrent les ouvrages des ennemis. 

Annibal aflembla les principaux de Tarente, 
& leur dit , qu'il ne voyait aucun moyen de for- 
cer la citadelle pendant que les ennemis feraient maî- 
tres de la mer. Que s’il pouvait avoir des vaijfeaux 
pour leur couper les convois & tout autre fecours , il 
les réduirait bientôt à fe retirer ou à fe rendre. Les 
Tarentins tomboient d’accord de tout ce qu’il 
difoit. Mais ils lui repré fontoient qu’il felloit 
renoncer à toute efpérance d’avoir des vailTeaux,.' 
à-moins qu’on ne fît venir la flotte qui étoit eu 
Sicile ; ce qui étoit impraticable t & qu’il étoit 
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^gaîement impoflTible de faire pafTèr dans la haute 
•mer les vailTeaux qu’ils avoient dans un petit gol- 
fe: car comment ces vaifleaux pourroient-ils fortir 
pendant que la citadelle étoit maîtrefTe du port ? 

Annibal répondit : Ce que la nature femble rendre 
impqffible f devient Jouvent facile par îart 6 * par les 
bons tonfeiîs. Heureufement votre ville ejl fîtuèe dans 
la plaine y elle efi traverfée par de grandes rues. Il y en 
a une très-large qui aboutit a la place le long du mur 
entre la citadelle & la ville , & qui mene depuis U 
portjufquâ la mer. Je ferai voiturer par charroi vos 
vaiffcaux y par ce chemin , au côté de la ville qui re» 
garde le midi y 6“ je vous rendrai maîtres de la mer fans 
beaucoup de peine. 

Les Tarentins admirèrent cette invention , & 
crurent qu’il n’y avoit rien d’impoffîble à Ton ef- 
prit & à fon courage. On prépara les chariots 
& les machines néceflaires pour ce tranfport, 
& en peu de jours ces vaifleaux firent le tour de 
la citadelle , parurent à l’ancre devant le port , 
& ôtereot aux afliégés toute efpérance de fe- 
COufS. Annibai , âpres avoir encore fortifié îk 
‘ garnifon de la ville y fe retira avec le‘ refte de 
fes troupes dans fon camp qui étoit à trois jour- 
nées de Tarente , & y pafla tranquillement 1 hi- 
ver. 

Cependant les deux confuls ^ Fulvius Flaccua 
& Appius Pulcer, étoient dans le pays des Sam- 
nites , & fe préparoient à faire le fiége de Ca- 
poue. Les Capouans preflés déjà par la famine, 
députent à Annibal pour le prier de leur en- 
voyer du bled y avant que les confuls arrivent 
avec leurs légions , & que tous les chemins 
foient occupés par les troupes Romaines. An- 
nibal ordonne à Hannon de pafler du pays des 
JSruttiçns dans la Campanie , & d’envojter k. 
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Capoue des convois avec des efcortes Tuffifaîl-' 
fes. Hannon fe met en état d’exécuter cet ordre. 
Les confuls en étant avertis ; Fulvius fe rend ht' 
nuit à Bénevent avec fon armée. Il apprend- là 
du’Hannon eft allé avec la plus grande partie de 
(es troupes , pour ramaffer le bled qu’on avoit 
ferré pendant l’été , & qu’il a déjà alTemblé deux 
mille chariots pour un grand convoi. Il ordonne 
à fes foldats de fe tenir prêts pour la nuit fui- 
vante. Ils partent fur fa quatrième veille , laiflànt 
à Bénevent tous les bagages , & arrivent avant 
Te point du- jour devant le camp des Carthagi- 
nois , qu’ils attaquent avec furie. Les Carthagi- 
nois font une fi vigoureufe défenfe , que le con- 
ful fe préparoit à fe retirer. Mais Vibius qui 
commandoit une cohorte de Péligniens , ayant 
pris l’étendard à fon enfeigne, le jette dans le 
camp avec des exécrations horribles contre lui- 
même & contre fa troupe , fi on laiflè cet éten- 
dard au pouvoir des ennemis > & en même teins 
il fe lance dans les retranchemens. D’un autre 
côté T. Pedanius y qui étûit le premier des^een- 
furions, ayant aufll arraché l’étendard à fon en- . 
feigne. Cet étenJard , dit-W , 6* U- centurion vorU 
être bientJt dans le camp. Me fuive qui voudra em~ 
pécher que les ennemis nen demeurent les maîtres. U 
le jette & s’élance au-delà des palifîàdes & du 
foflé ; fa compagnie fe jette après lui, & toute 
la légion le fuit. Cela donna une fi grande ému.- 
lation à tous I;s foldats , & ralluma tellement 
leur courage, qu’ils (ê jefterent en foule fur les 
retranchemens & les forcèrent. Il y en eut 
beaucoup de bleflés à cette attaque , mais ils 
n'en étoient que plus animés ; ceux même dont 
le fang qu’ils perdoient , épuifoit entièrement 
les forces , fâifoient de nouveaux efforts pour 
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ril.er au- moins mourir dans les retranchemen?- 
• Le camp étant forcé , ce ne fut pJus un combat y 
ce fut un carnage horrible. Les Romains tuerent 
plus de fix mille hommes, firent plus de fèpt 
mille prifonniers, prirent tous les fourrageurs» 
tous les chariots, & toutes lesbêtes de fomme, 
& empprterent un très-grand butin. 

Capoue apprit cet échec le jour même ^ & 
«nvoya de nouveaux députés à Annibal lui an- 
noncer que les deux confiais étoient à Bénevetot 
à une journée d’elle , que la guerre étoit à fes 
pbrtes , & que s’il ne la îècourolt promptement , 
elle allpit tomber au pouvoir des Romains. An- 
njbal répondit qu’il ^aurait foin de fa conferva- 
tion , & envoya avec fes députés deux mille 
dhevaux , afin' qu’avec ce fecours les Capouans 
puflent empêcher le pillage de. leurs terres. 

Les deux confiais pcrluadés que s’ils fe req- 
doient maîtres d^yne ville aulTi riche que Ca- 
poue , ils rendroient leur confulat célébré , 8c 
cffaceroient la honte dont le nom Romain étoit 
couvert pou» avoir laiflé pepdant trois ans fa 
defertion impunie , partent de Bénevent pour 
aller faire ce fiége. Avant leur départ, ils font 
.venir à Bénevent Seropronius Gracchus, avec 
la cavalerie !&.rarmure.legere, afin que fi Anni- 
bal vouloir tenter le fecours de Capoue , com- 
me il le feroit fans douté , ce pcoconful put s’y 
çppofer avec ce corps de troupes , & ils lui or- 
donnent d’établir un commandant fur les légions 
gu’il laifleroit dans la Lucanip. Le fort de ce 
proconful & les fignes.qui l’annoncerent , méri- 
tent d’être rapportés. Avant fon départ de la 
Lucanie, il fit un grand facrifice. Le facrifice 
achevé , deux ferpens fe gliflèrent fecrettemer.t 
i|{ dévorçrent le foie de la viftime. Les A;;vifr 
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pices étonnés de ce prodige, ordonnèrent que’ 
le (àcrifice fut recommencé. La fécondé viftime 
ne fut pas plutôt immolée , que les mêmes fer- 
pens revinrent & dévorèrent le foie. La même 
chofe arriva une troifïeme fois , & les ferpens 
fe retirèrent. Les Arufpices aiTûrerent que ce 
prodige menaçoit le proconful , & l’avertiflbit 
de fe précautionner contre des traîtres qui 
étoient cachés , & contre leurs pernicieux det 
feins. Mais nulle prévoyance ne put détourner 
le deftin de Gracchus. Il y avoit dans la Luca*- 
nie un officier nommé Flavius , qui étoit à la tête 
du parti demeuré fidele aux Romains , & cette 
année-là il étoit préteur. Ce traître voulant fe 
iàire un mérite auprès d’Annibal , & attirer là' 
faveur par quelque grand fervice , crut que ce 
n’étoit pas affez pour lui de paffier dans fon camp, 
& d’y entraîner les Lucaniens, il voulut encore 
fceller fon traité par le fang de fon général , qui, 
étoit même fon hôte. Il va trouver Magon dans 
le pays des Bruttiens, & s’abouche fecrette- 
ment avec lui. Magon lui promet que s’il lui li- 
vre le général , les Lucaniens auroient amitié & 
alliance avec Annibal , feroient libres , & con- 
ferveroient leurs privilèges & leurs loix. Fla- 
vius le mene dans le lieu qu’il avoit choifi , & 
où l’on pouvoir cacher un grand nombre de trou- 
pes. Le jour de l'exécution venu , ce traître va 
dans la tente de Gracchus , & lui dît qu’i/ avoîi 
fan une entreprife très-importante , mais qu’il ne pou- 
vait l’achever fans luit qu’il avoit porté les Lucaniens 
rebelles à rentrer dans leur devoir , fur ce qu’ils 
voyaient eux-mêmes que les Romains étoient revenus 
du grand échec qu’ils avaient reçu à la journée de 
Cannes , 6 * qu’au contraire les forces des Carthagi- 
aois dépérijfüient tous les jours. Qu’il leur avait re- 
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frè fente que les Romains ne feroicnt pas implacables y 
.& qu il JÜy avait jamais eu de nation fi portée & fi 
prompte à pardonner. Combien de fois leurs ancêtres 
avaient-ils éprouvé cette humanité & cette clémence 
dans leur rébellion ? Q^ue tes Lucaniens y déjà per- 
fiiadés par fies paroles , ne demandaient qu’à entendre 
les mêmes chofes de fa bouche pour avoir ce page de fit 
fi)i i qu’il leur avait marqué un Heu peu éloigné du 
camp Romain y où ils ne manqueroient pas de fe rew- 
dre y 6* <pie P affaire ferait conclue en peu de mots. 

Gracchus ne fe doutant d'aucune fraude y fort 
de Ton camp avec fes lideurs & un petit nombre 
de cavaliers , fuie ce traître , & fe précipite dans 
l’embufcade. Tout-d’un-coup les Lucaniens fc 
lèvent y Flavius fè met à leur tête, ils l’envelop- 
pent & l'accablent de traits. Gracchus defeend 
de cheval , exhorte fa petite troupe à honorer 
par leur courage le feul parti qui leur reftoit , 
& de vendre chèrement leur vie. H leur ordonne 
de ne s’attacher qu'à Flavius pour punir fa perfi- 
die y & leur dit que celui qui envoyera cette 
yiftime devant lui dans les enfers , acquerra une 
gloire immortelle , & fe procurera la feule con- 
fclation qu’il puifle avoir dans fa mort. En mê- 
me tems il entortille la cotte d'armes autour de 
fon bra& gauche , car ils n’avoient point apporté 
de boucliers , & le jette au milieu des ennemis. 
Le combat fut plus long & plus opiniâtré qu’on 
ne devoir l’attendre d’un :.i petit nombre Les 
Carthaginois font tous leurs efforts pour le pren- 
dre en vie j mais aux grands coups de main qu’il 
faifoit pour joindre Flavius , ils virent bientôt 
qu’ils ne pouvoient l’épargner fans s’expofer à 
perdre beaucoup de monde ; ils l’accablent de 
traits , Gracchus tombe fans vie. Magon fait en- 
lever fon corps , Si l’envoye jetter devant la 
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tente d*Annibal avec fes fàifceaux. Annîbal or- 
vdonne qu'on élève un grand bûcher devant le 
camp J on y place le mort , toute l’armée fait 
tics courfes tout autour ; les Efpagnols danfant 
-chacun à la maniéré de leur pays , on célébré 
•fes funérailles avec beaucoup de magnificence, 

on les accompagne de grands éloges, 

Annibal s’approche enfuite de Capoue , & 
trois jours après il fe met en bataille & attaque 
les Romains. Pendant le combat f on voit arrU 
Afer l’armée de Gracebus > conduite par fon quef- 
teur. Les deux partis crurent que c’étoît un fe- 
cours qui venoit à leur, ennemi ; ce qui les obli- 
gea à fe réparer. 

La nuit fuiv.ante les confuls t pour éloigner 
Annibal de Capoue , firent femblant d’abandon- 
•ner le fiége ^ & prirent leur marche , Fulviu* 
vers les terres de Curacs , .& Claude vers la 
•Lucanie. Annibal informé de leur départ dès le 
jiiatin , ne fait d’abord lequel il doit fuivre. En- 
fin il fe détermine à fe meâ:re aux troufles de 
•Claude. Mais Claude ayant amené Annibal où 
il vouloir ^ tourne tout court , & prenant tua 
.autre chemin , il retourne devant Capoue. An- 
•nibal trompé de cette maniéré , fe confole en 
profitant d’une occafion fevorable que la For- 
tune lui offrit. Il y avoit à Rome un officier 
•nommé Centenius Pfenula , qui avoit achevé fes 
campagnes , capitaine de la première compa- 
gnie des Triaires , & qui s’étoit rendu célébré 
par fa force & par fon courage. 11 fe fiait in- 
troduire dans le fénat par le préteur P, Corné- 
lius Sylla. 11 dit aux fénateurs qu’il avait une gran- 
de conno 'ij[fance des lieux 6 * de l’ennemi , &• que s’ils 
youloient lui donner feulement cinq mille hommes t il 
leur frometioit que bientôt il leur lendroit un fer- 
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■!vîce Jtgnaîé f & qu'il fe firviroit contre Annibàl des 
memes riifes dont Annibal s'ètoitfi heureufement fervi 
contre leurs troupes. aurtî folle- 

ment crue, que follement faite. Cai- quelle folie à 
un fimple capitaine de fe croire capable de s’op- 
poferà Annibaljcomraefi les qualités d’un foldat 
étoient celles d’un grand capitaine ? & quelle 
folie aux Romains de croire l’aïaire douteufe 
entre Annibal & ce capitaine , entre une armée 
compofée de vieux foldats aguerris , comman- 
dée par un général de cette réputation , & une 
armée prefque toute compofée de milices le- 
vées tumultuairemcnt , & qui même manquoit 
d’armes? Au lieu de cinq mille hommes, les 
fénateurs lui en donnèrent huit mille , Romains 
ou alliés , & en chemin il ramaO'a un pareil 
nombre de volontaires. Il arriva bien -tôt dans 
le lieu où Annibal avoit fuivi Claude. Dès que 
les deux armées furent en préfence , elles fe 
mirent en bataille. Le combat dura plus de deux 
heures , & plus qu’on ne devoir attendre d’une fi 
grande inégalité. Centenius voyant fes troupes 
real menées, & ne voulant ni trahir fa réputation 
ni furvivre à un malheur où il avoit engagé les 
Rorhains par fa folle témérité , prit le feul parti 
digne de fon courage ; il fe jetta au milieu des 
ennemis. & fe Ht tuer ; fon armée efl paflée au 
fil de l’épée, il n’en échappa pas deux raille 
-hommes. 

Cependant les confuls preflent le fiége de 
Capoue , & n’oublient rien de ce qui peut en 
aflùrer le fùccès. Annibal , averti que les trou-, 
pes qui étoient aux ordres du préteur Cn. Ful- 
vius , après avoir repris quelques places qui 
a voient abandonné l’alliance des Romains, en- 
flées de ce fucçès, & chargées de butin , vi-' 
Tome Xlll. JL voienf 
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•voient dans une grande licence, & qui! n'y 
avoit ni ordre ni difcipiine dans leur camp ; & 
voyant une belle ocealîon de profiter de llnca- 
pacité de Fulvius, comme il avoit déjà fait de 
celle de Cevitenius , il mena fon armée dans la 
Fouille. Fulvius étoit campé près d’Herdonia. 
Dès que fes troupes eurent appris l'approche 
d'Anrûba! , elles furent fur le point d’arracher 
leurs enfeignes , & de marcher à lui fans atten- 
dre l’ordre du préteur. On eut beaucoup de 
peine à les retenir & à calmer leur impatience. 
La nuit fuivante , on rapporta à Annibal qu’il y 
avoit un grand mouvement & un grand tumulte 
dans le camp ennemi , & que les foldats pref- 
foient Fulvius de prendre les armes. Sur cet 
avis il fait cacher trois mille de fes meilleurs 
foldats dan"; des bois & dans des buiflbns , leur 
donne ordre de fe lever de leur embufcade au 
premier fignal qu’il donneroit , envoyé Magon 
avec deux mille chevaux occuper tous les che- 
mins par où les ennemis pouvoient prendre la 
fuite', & met fon armée en bataille à la pointe 
du jour. Fulvius ne refufe pas le combat. Mais 
la même témérité qui le fit fortir de fès retran- 
chemens , préfida à fon ordonnance de bataille ; 
il la rangea avec tant d’incapacité , que fes trou- 
pes ne purent foutenir le premier choc des Car- 
thaginois; & pour lui il imita bien la folie de 
Centenius , mais il n’imita pas fon courage : car 
dès que fes troupes eurent commencé à lâcher 
le pied , il prit un cheval , & s’enfuit avec deux 
cent cavaliers qui le fuivirent. Toute fon armée 
fut taillée en pièces ; de dix-huit mille hommes, 
il ne s’en fauva pas deux mille. 

Les nouvelles de ces deux grandes pertes 
étant portées à Rorap , tpute la yillç fût rem- 
' plia 
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plie de deuil & d’effroi. Mais comme Ton cou-^ 
rage étoit invincible t elle fe raflTira bien -tôt & 
donna tous les ordres néceffaires. Les confuls 
qui étoient devant Capoue, envoyèrent ordre à 
Néron , qui avoit un camp à Sueffule , de venir 
les joindre avec fes troupes , & de ne laiffer à 
Sueffule qu’une garnifon fuffifante pour mainte- 
nir ce porte. Il y eut ainfi trois armées devant la 
place. On commença à l’envelopper d’un dou- 
ble forte & d’une paliffade , avec des forts d’ef- 
pace en efpace. Les affjégés firent plufieurs for- 
ties pour renverfer les travaux ; mais ils furent 
continués avec tant de fuccès , que les afliégés 
furent obligés de fe tenir renfermés dans leurs 
murailles. 

Annibal qui ne voyoit aucun jour à rien tenter 
pour le fecours de Capoue , étoit parti d’Her- 
donia , & s’étoit rapproché de Tarente , dans 
î’efpérance qu’il fe rendroit maître de la cita- 
delle ou par la force ou par la rufe ; mais n’ayant 
pu y réuffir , il avoit marché à Brundufe , nour 
tâcher de la furprendre. Pendant qu’il perdoit-Ià 
fon tems , il reçut les députés de Capoue , qui 
lui repréfenterent le malheureux état où ils 
étoient réduits , & qui le prefferent de leur don- 
ner un prompt fecours. Annibal leur répondit f 
qu’il avoit déjà fait lever le fiége de Capoue ; qu’il àl- 
loit marcher contre les confuls j 6> qu'ils n’ attendraient 
pas fon arrivée, 

A Rome on créa de nouveaux confuls , & on 
prolongea le commandement à Fui vins & à 
Claude, qui étoient devant Capoue, dont le 
fiége alloit fort lentement , la place étant plus 
reiferrée que preffée. Annibal fe trouvoit dans 
un grand embarras. Il ne favoit s’il devoit conti- 
nuer le fié^e de la citadelle de Tarente , ou 
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1>1n(rcnt par les derrières l’affiéger lui-même ,-od 
îüi couper du - moins fes convois , réfolut de fô 
retirer. Mais il étoit combattu fur ie parti quÿl 
dcvoit prendre. Capoûe efl: prife s’il s’en éloi* 
gne , & fes alliés vont l’abandonnér. Dans cette . 
extrémité il fe détermine en grand capitaine ; H 
ne voit d’autre^eflburce pour lui , tj^e de mari- 
cher à Rome avec toutes fes forces : car il obli- 
gera les proconfuls , ou à lever le fiége pour ve- 
nir au fecours de la capitale de l’empiré , ou k 
fe partager ; & ce partage les affoiblifl'ant tous 
deux , lui livrera quelque occafion favorable dè 
faire un grand coup contre le cortful qui mar-^ 
chera à Rome, ou mettra des Campaniens en 
état d'avoir bon niarché de celui 'qui' fera de- 
meuré devant Capoue pour continuer le fiégel 
11 fait prendre à fes troupes, des vivres pour dix 
jours, & paflè le Vulturnc. Mais avant fon dé- 
part il oblige , à force de préfens j un Numide 
des plus déterminés à fe liazardér de traverfer le 
camp ennemi , & à tenter’de porter aux afHégés . 
fes lettres , par lefquelles il leur mandoit 
marchoit à Rome pour attirer après lui les proconfuls^ 
Qu’ils ne perdijjent donc point courage , l>ien sûrs 
qu’en tenant encore quelques jours , ils acquerroleni 
Une gloire immortelle , 6* feprocureroient une entière 
liberté. 

Le' prtJconfurFulvius averti du defTein d’An-’ ’ 
nîbal par un transfuge, écrit fur le champ au fé- 
nat , qui s’afTemble d’abord fur cette terrible 
nouvelle. Là Cornélius Afina fut d’avis d’écrire 
aux proconfuls pour leur ordonner de lever lé ’ 
fiége , & de venir défendre Rome. Mais Fa- 
bius MaximuS s’oprola à cet avis. Il trouvoif 
que ce feroit une honte horrible de lever le fié- 
gé> & de fe'laurer tellement- effrayer par ks" 
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fe mettant à genoux & levant les mains au ciel ^ 
elles prient les dieux d’arracher Rome à un fi 
cruel ennemi , & de les délivrer , elles & leurs 
enfens , des épouvantables malheurs qui les me- 
nacent. 

Dans ce moment on apprend que le procon- 
fui Fulvius arrive de Capoue avec une armée ; 
& comme fon pouvoir celTeroit dès qu’il feroit 
à Rome , à caufe de la prél'ence des confuls , le 
fénat ordonna que le commandement lui feroic' 
continué , & 'au’il auroit le même pouvoir que 
les confuls. Fulvius entre par la porte Capene ,• 
traverfe Rome , & va camper entre la porfe EP 
quiline & la porte Colline.- 

Annibal , après avoir fait le dégât fur fon paf- 
fage , va camper fut' l' Anio , à trois milles db‘ 
Rome , & à la tête de deux mille chevaux , il 
s’avance jufqu’à la porte Colline près du temple 
d’Hercule , & reconnoît la place. Fulvius ne 
crut pas devoir le laiflér ainfi approcher des- 
murailles avec tant de fécuiité & d’audace ; il 
envoyé contre lui quelque cavalerie , qui , après- 
un afl'ez long combat y l’oblige à fe retirer. 

Le lendemain Annibal paH'e l’Anib avec toute- 
fon armée , dt fe met en bataille. Fulvius & les 
confuls ne refufent pas le combat. Cette journée 
va décider de la fortune de l’empire , & Home 
va être lé prix du vainqueur. Le iîgnal n’efl: pas 
ulûtôt donné y que voilà une horrible pluie mê- 
Jéede grêle & de vents impétueux. Les deux 
armées ne peuvent y refifter , & font forcées de 
rentrer dans leurs retranchemens , pouvant à 
peine conferver leurs armes. Le lendemain elles 
fe remettent en bataille ; un nouvel orage aulfi 
violent les fépare ; & elles ne font pas plutôt 
retirées , qu’une admirable fécurité fuccede 4 
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cette furîeufe tempête. Les Carthagîuois fupei'* 
ftitieux prennent cet accident pour un effet de 
ia colere des dieux , & Annibal dit : /4près la 
hataille de Cannes ^ mon imprudence meitipécha de 
me rendre maître de Rome , 6* aujourd’hui cejl la 
fortune ennemie qui me V arrache des mains. 

Deux chofes rabattirent encore fon courage 
6c Tes efpérances. La première , c’eft que dans le 
tems même qu’il tenoit Rome afliégée , les Ro- 
mains envoyoient un nouveau renfort en Efpa- 
gne ; & la fecondcj qu’ayant fait publier la vente 
des comptoirs des banquiers qui étoient à la 
place Romaine , il ne s’étoit pas préfenté un feul 
acheteur , & que les Romains n’eurent pas plfir 
tôt rais à l'encan les terres qu’occupoient fes 
^troupes, qu’on ne pouvoir. luftire à recevoir les 
enchères. Quel peuple que le peuple Romain !. 
Et les dieux pouvoient-ils refiifer leur fecours à 
des hommes qui joignoient à un fi grand coi> 
rage une confiance fi entière dans leur protec.- 
lion ; à des hommesqdi menacés de perdre l’L- ' 
talie f continuoient la. guerre en Sicile , en Sar- 
'daigne , en Efpagne , & qui , afflégés dans leur 
capitale > livroient de grands combats devant les 
murailles , & envoyoient de nouveaux renforts 
en Efpagne? 

Cette magnanimité & cette confiance firent 
renoncer Annibal au vain efpoir de fe rendre- 
maître de Rome. 11 leva fon camp , & retourna^ 
dans la Campanie. Le proconful Fulvius reprend 
en même tems le chemin de Capoue. 

Comme Annibal ne tentoit plus rien pour fe* 
courir cette place , les Capouans aflemblerent 
leur fénat. On jugera de leur, defefpoir par l’a- 
vis que propofa Vibius Virius, un des princi- 
paux citoycns,.& celui qui avoit été le premier 
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atitélir de leur révolte. Sur ce que le plus grand 
nbmbre repréfentoit que dans l’extrémité où ils ' 
étoient réduits , & n’ayant plus aucune efpéran- 
cè de fecoürs , ilsn'avoient d’autre parti à pren« ' 
dre que d’envoyer des députés aux généraux • 
Romains pour convenir d’une capitulation ; Vi- 
bius fit un long difcours , où il dit entr’autres ' 
chofes : Tout ce que nous avons attenté contre Rof ' 
'nie f doit nous faire defefpéfer de' nôtre par dûn. Les ' 
Romains encore plus irrités contre Capoue que con- 
tre Carthage f nous feront fouffrir tout ce qu'il y a de ' 
plus cruel ; pour moi je fuis réfolu de me dérober à 
leur fureur par une mort honnête &• douce. Je ne fu- 
tirai ni la honte du triomphe y ni l’infamie du fup- 
plice' qui nous- ejl préparé. Ceux qui auront le même 
courage , n’ont qu ’à venir cher; moi. J’ai fait prépa- 
rer un grand feftin où y après que nous nous ferons ' 
remplis de vin de viande- y on nous préfentera à tous ' 
à la ronde une coupe que je boirai le premier y 6 * qui 
nous délivrera de la terrible nécejfité de voir y d’en- 
tendre y &■ de fouffrir toutes les chofes attroces qui 
nous attendent. L’ennemi ne fera pas même ^maître 
de notre corps : car j’ai ordonné qu’on éleve devant 
ma porte un grand bûcher y ou l’on nous jettera des ' 
que nous ferons expirés y & qui fera tout l’appareil de 
nos funérailles. C’efi le feul chemin honnête & lïbrt 
qui nous rejîe poür courir à la mort. Les Romains 
feront forcés d’admirer notre courage , & Anntbal de 
rougir d’avoir abandonné des alliés fifdeles^ & fi di- 
gnes d’être fecourus. Ce difcours de-Vibius fut ' 
reçu avec plus d’applaudiflement qu’on ne té- 
,HK)igna de réfolution à lui obéir. Il n’y eut que 
vihgt-fept fénateurs qui le fuivirent , & qui s’é- 
tant mis à table avec lui-, burent la'coupe* Après ' 
s’être embralTés Si, s’être dit les derniers adieux, •' 
en 
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leur patrie , les uns refterenc dans la falle dtr- 
feftin pour être brûlés tous enfemble fur le mê- 
me bûcher , & les autres fe retirèrent chez eux. 
Les viandes dont ils s’étoient remplis , affoibli» 
rent la force du venin ; ils refifterent le refie de 
la nuit & ur.e partie du lendemain : mais ils eu- 
rent tous le bonheur d'expirer avant que la place 
fut rendue. 

Le lendemain les affiégés livrent aux Romains 
la porte de Jupiter, & le lieutenant C. Fulvius 
entre avec une légion & deux ailes de cavale- 
rie. On punit les principaux auteurs de la rébel- 
lion. La plupart vouloient que l’on rasât la ville, 
mais on fe contenta de lui ôter Tes loix & Tes 
privilèges ; on la priva du droit de s’aflembler & 
oe foire aucune délibération publique , & on ré- 
solut qu’on y envoyeroit de Rome toutes les 
années un magiftrat pour y rendre la juftice au 
nom des Romains. 

Cet exemple fit perdre courage à la plupart 
des autres villes qui avoient embraffé le parti 
des Carthaginois : car Annibal ne pouvant les 
tenir en bride par des garnifons, ce qui auroit 
épuifé toute Ton armée , les abandonna après les 
avoir faccagées, & elles fe rendirent aux Ro- 
mains. 

Cependant la citadelle de Tarente étoit fort 
prefifée par la difette , car elle ne pouvoir rece- 
voir des vivres que de la Sicile ; & une flotte 
de vingt vaifleaux commandée par Démocrate , 
croifoit fur cette mer pour couper les convois. 
■Quintius, homme d’une naiflànce obfcure, mais 
qui s’étoit rendu célébré à la guerre par plu- 
fleurs grandes adions , ayant aflemblé à Rhege 
un pareil nombre de vailfeaux , menoit un con- 
Yoi à la citadelle, Ces deux flottes s’étant ren- 
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Contrées , donnèrent un furieux combat On en 
vint d’abord à l’abordage. Le cotubat le plus re-* 
marquable fe paffa entre le vaid'eau le Qiiintius 
& celui de Nico qui commandoit un vaifeau 
Tarentin. Celui-ci ayant percé d’un coup de 
lance Quintius qui combattoit fur la proue avec 
beaucoup de valeur , faute dans Ton vaiiTeau & 
chatTe les Romains de la proue. Ceux de la' 
pouppe fe défendent encore , & font tous leurs- 
efforts pour le repouffer. Mais un vaiiTeau Ta- 
rentin s’étant approché, le vaifTeau Romain,. 

f ueffé par la pouppe ik par la proue , fut pris 
es autres vaiflèaux prirent la fuite, & le con-- 
voi fut diffipé. 

Cet échec que les Romains reçurent par mer,'- 
fut cornpenfé par ui> avantage qu’ils remportè- 
rent fur terre. La ville de Tarente avoit envoyé 
au fourrage quatre mille hommes , qui s’étoient- 
répandus dans la campagne. Livius qui com- 
mandoit dans la citadelle , fit Ibrtir contre eux 
deux mille hommes (ous les ordres d’un brave' 
officier nommé Perfius , qui battit les fourra- 
genrs , & en tua un grand nombre ; les autres fe 
retirèrent dans la ville avec précipitation, de 
peur qu’elle ne fût prife , & ils n’eraporterenc 
aucun fourrage. 

Le confui Marcellus, après s’étre rendu maî- 
tre de Salapie par la trahi Ton de Blafius , un des 
principaux de cette place , étoit paffé dans le ’ 
pays des Saranites , où il prit de force les villes • 
de Maronée & de Meles, & trois mille hom- 
mes qu’Annibal y avoit mis en garnifbn. Il avoit' 
feit un grand butin , & il avoit trouvé dans ces 
places deux cent quarante mille mefures de bled 
& cent dix mille mesures d’orge. 

Lajoie de ce grand fuccès fut bientôt troublée-- 
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par ce quî arriva à Herdonée. Le proconfül^ 

Cn. Fulvius s’en étoit approché dans refpérahce ‘ 

(Qu’elle fe rendroit bientôt ; car il favoit qu’elle ’ 
n’écoit plus ferme dans le parti dLAnnibal, de- 
puis qu’il s’étoit retiré dans le pays des Brut- 
tiens après la perte de Salapie. Cette confiance ' * 

l’avoit empêché d’en prefler le fiége , quoiqu’- 
elle ne fût ni forte d’afli'iete ni dépourvue d’une' 
bonne garnifon , & faifoit qu’il vivoit avec 
beaucoup de négligence & fans aucune • difci- 
pline. . 

Ahnibal averti par fes efpions , part du pays 
des Bruttiens , marche à. grandes journées à' 
Herdouée pour prévenir le bruit de fon approv 
che, & pour furprendre le proconful , & fe pré- 
fente en bataille devant lui ^Fulvius qui lui étoiü 
fort inférieur en prudence & en forces ; mais qui . 
l'ëgaloit en audace , ne refufe pas le combat, 8c 
range fes troupes à la hâte. Annibal avant que do 
charger , donne ordre à la cavalerie que lorf- 
qu’elle verra le combat engagé avec l’inranterie r • 
elle tourne les ennemis , 8c qu’une partie attaque» 
leur camp , 8r que l’autre paitie leur donne eu ^ 
queue. Cela fut exécuté. Les; Romains qui 
avoient déjà perdu beaucoup de monde , n’eu-- 
rent pas plutôt entendu à leur dos les cris de 
ceux qui étoient entrés dans leur camp , & de 
ceux qui' les preïïbient par les derrières , qu’il» 
prirent la fuite. Fulvius fut tué avec onze tri- 
buns, & treize mille hommes de fes meilleure» 
troupes , & le camp fut pris. Marcellus qui 
étoit dans^le pays des Samnites , reçut les débris 
, de cette armée, 8c écrivit au fénat la grande- 
perte qu’on âvoit fafte à Herdonée , & il -finit 
là lettre par ces paroles : C’ejl moi qui ai arrêté la. ’f 
^tsurd’Annihal après, la balaiile de Cannes , je:vais . 

- - marcher; 
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murcher à lut y & en peu de jours je rabattrai la joie ' 
excejjîve que lui donne ce fuccès. 

Annibal qui favoit qu’Herdonée avoit été fuif 
!c point de Te rendre aux Komains, & qui ne * 
jdoutpk point qu’elle n’abandonnât Ton parti dès • 
qu’il fe feroit retiré y fit pafler iès habitans ^ 
Thuries & à Métaponte , la brûla , & fit mou- 
- rir les principaux qui avoient eu des conférenr 
ces fecrettes avec Fulvius. 

Marcellus pour accomplir la grande promelTe * 
qu’il venoit de faire' au fenat, pafle dans la Lu- 
canie, & va camper près de la ville de NumiC- 
tron , à la vue d’Annibaî , qui occupoit les hatw 
teurs ; & pour marquer une plus grande con- 
fiance J il fe mit en bataille le premier. Annibaî ' 
s’y met aufii de fon côté. Il y eut-là un grand 
combat > qui dura depuis la troifieme heure juf. 
qu’à la nuit avec un égal avantage : la nuit fépara ■ 
les cümbattans. Le lendemain, à la pointe du 
jour , Marcellus fort de fes retranchemens , fe * 
remet en bataille parmi des monceaux de morts, - 
y demeure la plus grande partie du jour , & 
voyant qu’Annibal ne paroît point , il dépouille ’ 
les morts des ennemis , & fait brûler les fiens. - 
La nuitfuivante , Annibal leva fon camp avec 
«n grand fiîence , & tira vers la Fouille. Le len- 
demain , dès que le jour eut découvert fa fuite > 
Marcellus laifla à Numiftron fes blelfes, avec 
un détachement , fe mit à fes troufles , & l’attei- 
gnit près de Venufe. Us campèrent- là en pré- 
fence quelques jours , & il y eut plufieurs ren- 
contres , qui furent plutôt des efcarmouches que' 
des combats. Les deux armées pafierentdans 
Fouille fans aucun combat qui mérite d’être rap- 
porté. Annibal décampoit la nuit pour chercher, 
quelqu’eudroit propre à une embufcade ; mais 

. Marcelluÿ. 
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Marcellus évita tous fes pièges : car il ne le fut^ 
voit qu’en plein jour , & ne marchoit que par les 
lieux qu'il avoir fait reconnoitre. 

Cependant les Roumains envoyent à la cita- 
delle de Tarente un grand convoi de vivres fie 
un renfort de mille hommes. 

Dans le même tems Valérius Meflalaqui com- 
tnandoit la Hotte, eut ordre de pafler en Afrique ' 
avec cinquante vaifleaux pour y feire le dégât > 
pour s’éclaircir de ce que faifoient les Carthagi- 
nois , & des delleins qu’ils pouvoient former.- 
Meflàla aborde près d’Utique, fait une des- 
cente, ravage toutes les terres des environs, 
enleve un grand nombre de Carthaginois , fait 
on grand butin , & retourne à Lilybée le troifie- 
me jour après qu’il en étoit parti. Par le rapport 
des prifonniers , on apprit que MaflinifTa , fils de 
Gala , jeune homme d’une grande valeur , avoit 
ademblé cinq mille Numides ; qu’il failbit de 
nouvelles levées par toute l’Afrique, pour les 
envoyer en hfpagne à Asdrubal , afin qu’il allât 
joindre Annibal en Italie avec une grofle armée » 
comme la viétoire dépendant de cette jonétion 
& que d'ailleurs on préparoit une grande flotte 
qui pafleroit bientôt en Sicile. 

Ces nouvelles épouvantèrent extrêmement le 
fénat : car l’Italie pouvant à peine reiifter à An-* 
nibal feul , que deviendroit- elle fi Asdrubal l’a.- 
voit joint ? Cette frayeur redoubla leurs foins 
& leur vigilance. Sans attendre le tems des co- 
mices , on nomma confuls Fabius Maximùs pour 
la cinquième fois , fit Qu Fulvius Flaccus pour 
la quatrième ; & on continua à Marcellus le 
commandement de fon armée. Fabius eut ordre 
de marcher à Tarente pour en faire le fiége , 8c 
Fulvius foc deRiné à paffer dans le pays des 
' firuuienr. 
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Brattîens. On prit dans le temple de Saturne 
tout l’or du vingûeme qui y étoit gardé pour les 
dernieres extrémités. 11 s’y en trouva quatre 
mille livres pefant. On en donna cinq cent livres 
aux confuls & aux proconfuls. On en remit cer.c 
livres de plus à Fabius pour la citadelle de Ta- 
rente , & on employa le relie à habiller les trou- 
pes qui faifoient la guerre en Efpagne avec beau- 
coup de fuccès. 

Les confuls avant que de partir de Rome» 
travaillèrent à expier les prodiges qui venoient 
d'arriver en différens lieux. Sur le mont d’Albe 
la ftatue de Jupiter « & l’arbre qui étoit près 
du temple ; à Oftie , le lac ; à Capoue , les mu- 
railles de la ville & le temple de la Fortune ; à 
Sinuefle y le mur & la porte avoient été frappés 
de la Foudre ; le lac d’Albe avoit paru tout de 
làng ; & à Rome , au - dedans du fanâruaire du 
temple de la Fortune , une petite ftatue qui étoit 
fur la couronne de la déefle , lui étoit tombée 
fur les mains ; à Privemum , un bœuf avoit par- 
lé , & un vautour s’étoit rabattu dans une bouti- 
que au milieu de la place toute remplie de mon- 
de , & à Sinuefle il étoit né un androgyne & un 
enfant qui avoit la tête d’un éléphant , & il avoit 
plu du lait. Pour l’expiation de ces prodiges y on 
immola les plus grandes vidimes, on ordonna 
un jour des prières publiques dans tous les tem- 
ples, & on célébra les jeux en l’honneur d’A- 
pollon. 

Les confuls partirent enfuite. Fulvius partît 
le premier , & marcha à Capoue. Fabius le fui- 
vit peu de jours après, & l’ayant joint il lui re- 
montra de quelle importance il étoit qu’il occii- 

i )ât Annibal > pendant que de fon côté il feroit 
e liège de Tarente. Que fi on pouyoit lui enJe- 

1,. v« 
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vër cette place ', il n’àuroirplüs de retraite sûré * 
eh Italie , '& feroit obligé de l’abandonner.' I! ' 
écrivit la même chofe à Marceilus qui fe mit etl ^ 
campagne dès’que le printems fut venu , & al'at 
rencontrer Annibal qui étoit devant Canufe, ôc 
qui follicitoit cette place' d'abandonner les Ko-i- 
mains. Ahnibal avetti’de fon approché , leve fort ’ 
câmp & fe retire dans des lieux couverts. Mari 
cellus le fuit.; & campant toujours à fa vù'e , iï' 
pàroît tous les matins en bataille devant lui. An- 
nibal fe ’cohtentoit d’engager de légers combats i • 

& évitoit d’en venir à une bataille générale ; 
mais il y fut attiré malgré lui : car Marceilus ’ 
l’ayant joint dans une grande plaine , tomba fur •' 
fes troupes qui travailloient à fe retrancher. An^ 
ribal fit foutenir fes travailleurs , & enfin le com- 
bat devint général ; & comme la nuit appro-* 
choit, les deux 'armées fe retirèrent avec un ' 
égal avantage , & fe retranchèrent à la hâte dans • 
leur camp. Le lendemain , à la pointé do jour , ’ 

' Marceilus parut en bataille. Annibâl étonné St 
affligé , aflemble fes troupes & leur dit : Le " 
fouvenir de la bataille de Thrafymenê'& de celle de 
Cannes doit animer voire courage , £}• vous porter à ' 
faire tous vos efforts pour reprimer la férocité de cet 
ennemi , qui ne nous donne le teins ni de camper 3 ni 
de faire trâfiquillement une marche. Tous les matité '' 
le foleil levé éclaire fon audace ,& le trouve déjà ar*~ 
mé. Apres tant de batailles gagnées , il né nous efl 
pas permis de refpirer ^ & dans le fein même de la 
viéldiréf nous ne pouvons jouir d'aucuti repos. Il 
fdut chaffer cet homme , ou vous refoudre à ne vok 
point de fin à vos travaux, Reveille^ donc votre 
courage , 6 * dèployeii aujourd'hui toute votre valeur 
dans ce dernier combat pour vous afsürer le fruit de ^ 
i§us les autres, . , ‘ 

Les 
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Les Carthaginois enflammés par ces exhorta- 
tions , & honteux d’avoir tous les jours l’enne- - 
mi fur les bras fans aucun relâche , chargent avec 
forie ; pn combattit deux heures avec beaucoup 
,d’acharnement : enfin l’aile droite des Romains 
& les troupes d’élite vivement prelTées , lâchent 
le pied. Marcellus pour les foutenir , fait paflec 
fa dix-huitieme légion de la queue à la première 
.ligne ; comme cette première ligne cede fa place 
en defordre , & que la légion s’avance molle- 
ment & avec lenteur , Annibal profite de leur 
trouble, redouble fes efforts , & répand par tout 
Ja terreur & la fuite. Les Romains perdirent 
en cette occalîon deux mille fept cent hommes 
tant citoyens qu’alliés , quatre centurions , deux 
ttibuns de foldats & fix enfeignes. 

Marcellus rentré dans fon camp , fit à Tes trou- 
pes un difcours terrible ; il leur dit qu'il voyait' 
bien devant lui des armes .Romaines & des corps 
d'hommes , mais qu’il ne voyait pas un Romain. Ce 
mot les piqua vivement , & les affligea plus qu«: 
leur défaite. Ils jettent tous de grands cris , 8c 
Te prient avec larmes de leur pardonner leur 
malheur 8c d’éprouver leur courage. Je l’éprou^ 
ver ai aujjî , leur dit - il , 6* dès demain, je vous ra^ 
mènerai au combat , afin que vous devie^ votre par-- 
don à votre viSloire. Il fait donner de l’orge aux co- 
hortes qui avoient abandonné leurs enfeignes,- 
condamne les centurions qui les avoient perdues,"^ 
à fe tenir debout tout le jour/ans ceinture, l’épée ' 
à la main , leur ordonne de fe ranger le lende- 
main fous leurs drapeaux , 8c congédie l’aflem- 
blée. Ils avouent tous que fa colere eft jufte, 8c 
que dans toute l’armée Romaine ils n’ont vu^ 
d’homme que leur général. 

Le lendemain ils fe trouvent tous à l’ordre^- 

'Maccdluj) - 
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Marcellüs les loue avec ardeur , & leur dit qu’il 
va mettre à la première ligne les troupes qui 
avoient fui , & les cohortes qui avoient perdu 
leurs enfeîgnes , afin qu’elles lavent leur honte 
dans le fang ennemi. Il leur déclare qu’il faut 
vaincre ou mourir , & qu'il ri y a point de pardon 
pour eux y fi Rome ne reçoit plûtôi la nouvelle de 
leur vifloire e^ue celle de leur fuite. Il leur ordonne 
d’aller repaître , afin que leurs forces puilTenc 
fuffire à un long combat , & les met enfuite en 
bataille. Quand cela fut rapporté à Annibal , il 
s’écria : Nous avons donc affaire à un enntmi qui ne 
peut fupporter ni la bonne ni la mauvaife fortune. 
Quand il a vaincu , il pourfuit vivement les vaincus ; 

& quand il efi vaincu lai- même y il revient au combat 
& difpute aux vainqueurs la viQoire. 11 fort de feS 
fetrânchemens , & ordonne aux’ trompettes de 
fonner la charge. On fe bat encore avec plus d’a-* 
charnement que la journée précédente ; les Car- 
thaginois n’oubliant rien pour affûrer la gloire 
qu’ils avoient remportée , & les Romains fai- 
fant lés plus grands efforts pour effacer leur hon-- 
te. Le combat eft long tems douteux. Annibal 
qui voit la fortune balancer , fait avancer fes 
éléphans à la première ligne ; ces animaux jet- 
tent d’abord la terreur 6c le defordre dans les 
premiers rangs. La fuite auroit été générale , fi 
un des tribuns , nommé Décimus Flavius y ayant 
pris l’enfeigne d’une des premières compagnies , 

& ordonné à cette compagnie de le fuivre , ne fe 
fut porté dans l’endroit où ces éléphans cau- 
foient le plus grand defordre. Là il enfonça la 
hante de Ion enfeigne daus le corps du premier 
éléphant. Ses foldars lancent leurs épieux fur ces 
animaux , qui fe fentant prefque tous bldïés> f 
car il n’y avoit point de coup perdu y. fe jettent 
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fur leurs troupes , & mettent en déroute des 
corps entiers. En même tems l’infanterie Ro- 
maine charge impétueufèment ces corps que le 
paflage de ces éléphans avoit dérangés , & les 
renverfe. Marcellus profite de ce moment , & 
lâche fur eux fa cavalerie , qui achevé la défaite* 
On pourfuivit l’ennemi jufques dans fbn camp , 
où l’on fit un grand meurtre. Annibal perdit huit 
mille hommes & cinq éléphans , & les Romains 
en perdirent trois mille. Mais de ces derniers il 
n’y en eut prefque pas un qui ne fortît bleflé de 
ce combat. Ce qui donna le teras à Annibal de fe 
retirer la nuit. Marcellus ne fe trouva pas en 
état de le pourfuivre à caufe du grand nombre de 
fes. bleffés» il fe retira à petites journées, Sc 
alla paflér l’été dans la ville de Venufe pour re- 
faire fes troupes. 

Cependant Fabius , après avoir pris d’aflâut la 
ville de Mandurie , & fait quatre mille prifen- 
niers , étoit campé devant Tarente. Ce fiége au- 
roit été long & difficile, fans une intelligence qu’iî 
eut dans la place, & qui lui en facilita la prife, 
comme Plutarque l’a écrit dans la vie de ce Ro- 
main. La ville fut pillée ; on y prit treize mille et 
c’aves , une quantité d’argent monnoyé ou en 
malle , quatre-vingt- fept mille livres pefant d’or, 
& prefque autant de ftatues & de tableaux que 
Marcellus en avoir pris à Syraeufe. Mais Fabius 
u(a avec plus de magnanimité de ce dernier bu- 
tin , que n’avoit fait Marcellus : car le greffier 
lui ayant envoyé demander ce qu’il vouloir qu’on 
fit des ftatues des dieux , qui étoient toutes 
d’une grandeur prodigieufe , & en pofture de 
COmbattans , il dit ; Laïjfons aux Tanntins leurs 
dieux irrités. Annibal avoit marché nuit & jour 

pour fecourir la place ; & comme on lui rap- 

porut. 
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porta qu'elle étoit prife,, il dit : Les Romains onï 
donc auffl'teur Anmbal ? Mais pour ne pas paroi'* 
tte avoir pris la fuite , il campa à cinq milles de 
Fabius ; & après s’être tenu-là quelques jours , 
il fe retira à Méraponte , où il eut recours à Tes 
rüfes ordinaires. 11 ftippofa des lettres des prin- 
cipaux de la place, qui mandoient à Fabius que 
s’il s’apprOchoit , ils le rendroient à lui & lui li- 
vreroient la garnifon Carthaginoife.Fabius trom^ 
pé par ces lettres , leur marqua le jour qu’il y 
arriveroitJ Annibal ravi que Fabius même don- 
nât dans Tes pièges, place fon embufcade devani 
■Métaponte. Mais Fabius avant fon départ ayant 
confulté les aufpices, les oifeaux le refuferent 

Î )ar deux fois , & à l’infpeétion des entrailles de 
à viéfime qu’il immola , l’aruPpice l’avertit de 
prendre garde à lui , & l’alÏÏira qu’il étoit me^ 
racé de quelques embûches. Comme cela lui 
âvofit iâit perdre du tems, Annibal vr>yant qu’i! 
n’étoit pas venu le jour qu’il avoit marqué , lui 
envoya les mêmes Métapontins avec de nou- 
velles lettres qui le preflbient de fe hâter. Ces 
envoyés furent arrêtés fur l’heure ; on les menaça ‘ 
de les appliquer à la queflion , & ils découvri-* 
rent l'embufcade. 

L’année fuivante , Marcellus fïit nommé confuî 
pour la cinquième fois , & pn lui donna pour 
collègue T. Quintius Crilpinûs. Ce dernier pafia 
dans la Lucanie pour faire le fiége de Locres ; 
mais il abandonna le fiége’ pour aller* joindre 
Marcellus fur la nouvelle qu’Annibal s’ étoit ap- 
proché de Lacinium. Les deux confuls s’étant . 
joints, campèrent féparément entre Venufe & 
Bantia , à trois milles l’un de l’autre. Annibal qui 
lïe fe voyoit pas en état de bazarder une bataille ' y 
cOîDtre les deux confuls* voulut devoir à la ruie ' 

cé'’ 
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ce qu’il t’eferpéi-oit d’obtenir par la force, & 
çlieichoit un moyen de drefler quelque embuf- 
cade. Il en trouva bientôt l’occafion. Les con- 
(iils croyant quede refie de l’été fe palTeroit en 
quelques légers combats , réfolurent de faire 
reprendre le fiége de Locces. Ils envoyèrent 
ordre à L. Cincius d’y paiïcr de la Sicile avec 
{? flotte ; & afin qu’on l’aflîégeât auffi par terre, 
ils ordonnèrent qu’un détachement de la garnl- 
Ipn de Tarente y marcheroit pour le joindre. 

Annibal averti de. ces mefures, envoya occu- 
per le chemin de Tarente. Il cacha trois milles 
chevaux & deux mille hommes de, pied (bus le 
coteau de Pétélie. Le détachement de Tarente 
étant tombé dans l’embufeade , on leur tua deux i 
milles hommes fur la place, on fit’douze cent 
prifonniers ; le refte fe fauva par des lieux cou- 
verts , & rentra dans Tarente. Cela tranfporta 
j^larcellus , & in-jta Ton impatience pour le comr 
bat. 11 marche avec toutes fes troupes , & s’ap- 
proche de l’ennemi. La qualité qu’Homere at- 
tribue à Ülyfie par préférence & pour le di(^ 
tinguer des autres généraux , en l’appellant * /ê- 
çond en ftratàgemes & en rufes , efl: la qualité do-, 
minante d’Annibal. Il n’a pas plutôt drelTé une 
çmbufeade à fpn ennemi , qu’il lui en prépare, 
pne nouvelle. 

Entre les deux armées il y avoir un tertre 
élevé aflez fort d’aflîette, plein de bois & ce,' 
broflailles, qui des deux côtés cachoient des 
trous & des ravins , d’pù couloient beaucoup de 
fontaines & de ruifleaux. Les Romains s’éton- 
noient comment Annibal étant arrivé le premier, 
p’avoit pas occupé un fi bon porte , 6c l’avoit 
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laifTé en proie à fes ennemis. Mais fi ce lieu avoît 
paru propre à Annibal pour y loger des troupes, 
il lui avoit paru plus propre encore à placer des 
embûches , & il aima mieux s'en fervir à cet ufa- 
ge ; il le laifla donc- là comme un appât pour at- 
tirer l’ennemi. H remplit la nuit les bois & les 
ravins de gens de traits & de lanciers Numi- 
des , ne doutant point que la commodité de ce 
pofte n’attirât bientôt les Romains. 

Il ne fe trompa pas dans fa conjedure. Dans 
toute l’armée Romaine ce ne fut qu’un cri qu’il 
fàlloit s’emparer de ce tertre , ou du - moins y 
élever un fort , de peur que , fi Annibal l’occu- 
poit le premier , ils n’euflent toujours l'ennemi 
fur leur tête. Marcellus touché de ces difcours , 
dit à Crifpinus : Que n allons-nous reconnaître ce 
pofte avec quelques chevaux ? Sur le lieu nous ver- 
rqns mieux ce que nous devons faire. En même tems 
il ordonna au devin de faire des facrifices. La 
première viftime immolée, le devin fit voir à 
Marcellus le foie fans tête. On en immola une 
fécondé , la tête du foie parut grolfie confidéra- 
blement , & toutes les autres parties parurent 
très- fraîches & très-bien conditionnées ; de forte 
que les craintes qu’avoit donné la première vic- 
time , paroiflbient effacées & furmontées par les 
grandes efpérânces que donnoit la fécondé. Mais 
les devins en jugèrent autrement. Ils affurerent 
que cela ne faifoit que les allarmer davantage ; 
car des fignes très - favorables & très - heureux 
furvenant après des fignes très-malheureux 8c 
très funefies , ce changement fubit eft fufpeâ: 8c 
doit être regardé comme une marque de la co- 
lère des dieux ; l’évenement juftifia leurs crain- 
tes. 

Mârcdlus fort du camp & mene avec lui 
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fon collègue Crifpinus , Ton fils Marceüus & 
Manlius , tribuns des foldats ; L. Arrennius & 
M. Aulius, deux généraux des alliés, & quel- 
que deux cent vingt chevaux, tous Tofcans, 
excepté quarante Fregellaniens qu’il avoit tou- 
jours trouvé fideles & affeâionnés , & qui en 
toute occafion lui avoient donné des marques 
de leur courage- 

Tout l’efpace entre les retranchemens des Ro- 
mains & la colline étoit découvert. Dès que 
les confuls fe furent avancés , Annibal les fit cou- 
per par les derrières, & les N umides qui étoient 
en embufcade s’étant levés en même tems , fé- 
lon l’ordre qu’ils avoient reçu , cette petite trou- 
pe fe trouva enveloppée. Les confuls ne pou- 
vant gagner la colline occupée par l’ennemi, n’at- 
tendirent leur falut que de leur courage, & com- 
battirent en defefpérés. Les Tofcans prirent d’a- 
bord la fuite. Les Fregellaniens feulsfoutenoient 
encore le combat avec beaucoup de valeur î 
mais enfin voyant le conful Crifpinus dangereu- 
lement blefle , & le conful Marcellus percé d’u- 
ne lance & tombé mort aux pieds de fon cheval, 
ils enlevèrent le jeune Marcellus qui étoit dan- 
gereufement bleflé , & fe fauverent à bride abat- 
tue dans leur camp. 

Jamais il n’étoit arrivé aux Romains un pareil 
defaftre , car jamais ils n’avoient perdu , non pas 
même dans les plus grandes batailles , les deux 
confuls , & ici les deux confuls périrent , non 
dans un combat , mais dans une efcarmouche , 
comme de Amples avanturiers , laiflant la répu- 
blique comme orpheline. Grand exemple , qui 
^ apprend aux généraux à ne pas fe commettre 
r^vec fi peu de précaution , & à ne pas com- 

'■ nicinc 
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■ mettre avec eux le lalqt des peuples qui leur 
cft conné. 

Annibkl ayant sù que Marcellus avoit été tué, 
fe trànfporta à l’heure même fur le champ de ba- 
taille, & fe tenant auprès du mort , il cowfidéra 
long - tems avec admiration fa bonne mine , fa 
taille , fa force , fans laifler échapper aucune pa- 
role infolente , & fans donner la moindre mar- 
que de joie de le voir défait d’un ennemi fi re- 
doutable.: mais feulement étonné d’une mort fi 
étrange fi peu digne d’un homme comme lui 
qui avoit plus de foixante ans , & dont tant de 
grandes & glorieufes aftions avoient nourri & 
fortifié l’expérience. Il lui ôta l’anneau dont il 
cachetoit fes lettres ; & après avoir enfeveli ma- 
gnifiquement fon corps, & l’avoir couvert d’é- 
toffes précieufes , il le fit brûler , recueillit fes 
cendres, les, .enferma dans une urne d’argent, 
far laquelle il mit une couronne d’or, & les 
envoya à fon fils , qui la fit enterrer avec beau- 
coup de magnificence. 

,Crirpinns effrayé de la mort de fon collègue , 

& affoibli par fes bleffures dont il mourut à la 
fi.n de l’année , profita de la nuit , fe retira fur les 
montagnes voifines , & mit fon camp en sûreté. 

Les deux généraux tournèrent toute leur appli- 
cation , l’un à trouver quelque nouvelle rufe , & 
l’autre à l’éviter. Crifpinus écrivit d’abord à tou- 
tes les villes. voifines, pour les avertir qu’Anni- 
bal étoit maître du cachet de Marcellus, & qu’ils 
ne dévoient ajouter nulle foi aux lettres qui fe- 
roient écrites en fon nom. Les couriers ctoient k 
peine arrivés , qu’on reçut à Salapie des lettres 
,qu’Annibal avoit écrites fous le nom de Marcel- 
ItjS ; par lesquelles il les informoit qu’il arriveroît -qj* 
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la nuit fuivante à leurs portes , & leur mandoit 
de fe tenir prêts à obéir à fes ordres. Les Sala- 
piens heureufement avertis , connurent la fraude 
& fe préparèrent à en profiter. Sur la quatrième 
veille de la nuit, Annibal arrive devant Salapie. 
A la tête étoient les transfuges Romains , qui , 
parlant latin , appellent les gardes , leur dt- 
fent que le conful eft là , & qu'ils n’ont qu’à ou- 
vrir la porte- Les gardes lèvent la herfe. Les 
transfuges fe jettent en foule dans la place. Dès 
qu’il en fut entré environ fix cent , les Salapiens 
abattent la berfe , & font main-bafle fur ceux 
qui Ibnt entrés. Annibal déçu par fa propre faute, 
& tombé dans le piège qu’il avoit tendu , s’en 
retourne tout confus , & marche à Locres pour 
en faire lever le fiége. Magon qui commandoit 
dans la place , ayant appris la mort de Marcel- 
lus , ne douta point qu’il ne pût la détendre & la 
garder. A rapproche d’Annibal il fait une fu- 
rieufe fortie fur les Romains , qui , après avoir 
Ibutenu long-tems le combat , enfin effrayés par 
l’arrivée des Numides, prirent la fuite & fe jet- 
terent dans leurs vaiffeaux. 

Le conful Crifpinus inft>rmé qu’Annibal mar- 
dioit vers le pays des Bruttiens , ordonna au 
jeune Marcellus de mener à Venufe l’armée que 
commandoit fon pere , & lui avec fes légions il 
fe retira à Capoue , pouvant à peine fouffrir l'a- 
gitation de la litiere à caufe de fes bleffures. 

Le même été.Valérius paffa de Sicile en Afri- 
que avec une flotte de cent vaiffeaux, fit une def 
cente à Clupéa , ravagea tous les environs ; & 
ayant appris que les Carthaginois venoient à lui 
avec quatre-vingt trois vaiffeaux , il fe rembar- 
qua promptement , & alla à leur rencontre , les 
battit , leur prit dix-huit vaiffeaux , diffipa le 
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.refte j & retourna à Lilybée avec un grand 
.ioutin, 

' Cependant les deux armées R omaines étoient 
^lemeurées fans chef prefqu’en préfence de l’en- 
«enii , & on recevoit des nouvelles qu’Afdru- 
-fcal fe préparoit à pafler les Alpes avec de gran- 
,des forces pour le joindre à Annibal ; & que , 
xromme il portoit avec lui de grofles fommes 
pour acheter des fecours, on ne doutoit point 
que les Gaulois attirés par cet appât, ne mar- 
chaflent fous Tes enfeignes. On créa donc de 
^nouveaux confuls , & on nomma Gaude N éron 
.& M. Livius pour la fécondé fois. Claude Né- 
ron eut ordre de marcher dans la Lucanie & 
dans le pays des Bruttiens contre Annibal ; & 
afin que M. Livius s’opposât au paflage d’Asdru- 
•bal , on lui décerna la Gaule. 

Avant que les confuls partiflent de Rome , on 
ordonna des facrifices pour expier des prodiges 
qui étoient arrivés.' A Vejes il étoit tombé une 
pluie de pierres; à Minturnes le temple de Ju- 
piter & le -bois de Marica avoient été frappés 
de la foudre , & ou avoit vu près de la porte 
un ruifléau de fang. La foudre avoit auffi frappé 
la muraille & la porte de la ville d’Atella. A 
Capoue un loup étoit entré dans la ville & avoic 
'déchiré la fentinelle. Mais le prodige le plus ter- 
rible , ce fut un enfant qui naquit à Frufinone , 
aulfi grand qu’un enfant de quatre ans, & qui 
u’étoit pas fl étonnant par fa grandeur , que par- 
ce qu’il étoit fans fexe. Les arufpices appelles 
de la Tofeane déclarèrent que xr’étoit un pro- 
dige des plus fiinertes , & qu’il falloit empêcher 
qu’il- ne fouillât la terre. On l’enferma tout vi- 
,vant dans un coffre , & on alla le jetter dans la 
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'Tous ces prodiges furent expiés par des fa- 
ci'ifices de neuf jours ; & par une proceflîon de 
vingt-fept jeunes filles j qui traverferent la ville 
en danfant & en chantant un cantique compofé 
par le poëte Livius Andronicus. Elles étoient 
précédées par deux geniflés blanches, & par 
deux ftatues de Junon faîtes de bois de Cyprès , 

& fuivies par les décemvirs couronnés de bran- 
ches de laurier , & vêtus de leurs robes bordées 
de pourpre. Cette proceflîon arrivée en bel or- 
dre dans le temple de Junon , les deux geniffes 
furent immolées par les décemvirs, & on plaça . 
les deux ftatues dans le temple. 

Quand toutes ces cérémonies pour appaifer • 
les dieux frirent finies , les confiils s’appliquè- 
rent à faire de nouvelles levées avec plus de loin 
& plus de vigueur qu’on n’avoit jamais fait, &■ 
on n’eut égard à aucun privilège : car on reçut 
des lettres du préteur L. Porcius , qui mandoit 
qu’Afdrubal paflbit les Alpes, & qu’il y avoift. 
un corps de huit raille Liguriens en armes , tout 

E rêts à fe joindre à lui. Cette nouvelle obligea 
;s confuls à partir pour fe rendre dans leurs 
provinces , & y arrêter chacun l’ennemi de Ibn 
e-ôté , afin qu’ils ne pufiTent fe joindre. Et c’eft à 
quoi fervit très- utilement l’opinion où étoit An-- 
nibal , qui fe fouvcnant de toutes les peines qu’il 
avoit eues à paflcr ces montagnes , & des divers 
combats qu’il avoit été forcé de livrer pendant 
cinq mois de marche, étoit perfuadé que fon 
frcre Afdrubal n’arriveroit pas fi- tôt en Italie, 

& dans cette penfée il quitta plus fard fes quar- 
tiers d’hiver. Mais Afdrubal trouva plus de fa- 
cilité qu’il n’avoit cru ; car outre que îes Alpes 
étoient ouvertes depuis Ton pafTage , les efprits. 
s!étant apprivoifés pendant les douze années 
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«qu’avoit duré cette guerre , & n’étant plus fi èf- 
farouchés de la vue des étrangers f les peuples 
d’Auvergne , les Gaulois & tous les Monta- 
gnards reçurent Asdrubal à bras ouverts, & 
groflîrent les troupes. Mais le fiége de Plaifance 
auquel il s’attacha nial-à- propos &c fans fuccès» 
lui fit perdre tout le fruit de fa diligence. 

Pendant que Claude Néron marche à grandes 
journées , Annibal qui menoit fon armée par le 
pays des Salentins , eft attaqué par Hoftilius Tu- 
bulus , qui , tombant fur lui avec quelques co- 
hortes legeres , lui tua quatre mille hommes , & 
prit huit drapeaux. Annibal fe retire la nuit dans 
le pays des Brutriens. Claude Néron s’avance 
dans celui des Salentins , & Ho'frilias le joint à 
Venufe avec fes troupes. Là on choifit dans les 
deux armées quarante-deux mille hommes de 
pied , & cinq cent chevaux , que Claude Néron 
mene contre Annibal , 6c Hoftilius conduit le 
ïefte.à Capoue. 

Annibal leve tous les quartiers qu’il avoit dans 
le pays des Bruttiens , & s’approche de la ville 
de Grumentnm dans la Lucanie. Le conful Né- 
ron y arrive prefque dans le même tems de Ve- 
nufe , 6c campe à cinq cent pas de l’ennemi. Pen- 
dant quelques jours il y eut plufieurs efcarmou- 
dhes dans la plaine qui féparoit les deux armées ; 
& enfin on en vint à un combat général , où An- 
ni'nal fut battu 6c perdit huit mille hommes, neuf 
e ifeignes, 8c fix éléphans tués ou pris. Néron 
pe perdit que cinq cent hommes tant Romains 
qu’alliés. Le lendemain Annibal fe tenant ren- 
fermé dans fon camp , Néron recueillit les dé.* 
nouilles des ennemis qui avoient été tués , 8c fic 
br’ûîer fes morts. 

X Quelques jours après ^ Annibal fît allumer 
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fJén^ant la nuit quantité de feux dans la partie' 
de fon^camp qui regardoit le camp des Ro- 
mains ; & laiflTant quelques troupes Numides^ 
aux portes & le long des retrançhemens f fnr la 
froilierae veille de la nuit il marcha vers la Pouil- 
fe; & à la pointe du joirr il fût rejoint par fes 
Numides. Au lever du foleil , Néron étonné du 
filence qui régnoit dans le camp ennemi , ne 
voyant plus paroître les Numides qu’on avoit 
vus le matin , envoya deux cavaliers le recon- 
noître. Ayant appris qu’il étoit abandonné , il y 
entra ; & après avoir donné à lès foldats le tema 
de le piller , il fit Tonner la retraite avant la nuit. 
Le lendemain il Te mit aux troufles d'Annibal ; 
& après deux marches forcées, il le joignit près 
de Venufe , l’attaqua en arrivant , & lui tua deux 
mille hommes. 

Annibal marcha nuit & jour par le chemin 
des montagnes pour n’être pas forcé à combat- 
tre, & arriva à Métapont, où ayant joint les 
troupes de Magon aux fiennes , il retourna par 
le même chemin à Venufe, & s'avança jufqu’ù 
Canufe fans s’arrêter. 

Cependant Afdrubal forcé d’abandonner lo 
fiége de Plaifànce , avoit dépêché quatre cava- 
fiers Gaulois & deux cavaliers Numides avec? 
des lettres pour Annibal. Ces cavaliers ayant 
traverfé toute Tltalie au milieu de tant de pol- 
tes ennemis, tombèrent près deTarente entre 
les mains de quelques fourrageurs Romains qnr 
les menèrent à Q. Claudius qui commandoitî 
dans Tarente. Ils furent interrogés ; & la peur 
destourmens les ayant obligés de dire la vérité y 
ils déclarèrent qu’ils portoient à Annibal des let- 
tres d’Aldrnbal (bn frère. On les remit avec leurs? 
lettres cachetées entre les mains de L, V ergi-^ 
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nius,. tribun des foldats , qui les mena ’au cbnfvd 
JNéron. « 

Ces lettres ayant été lues devant lui , & les 
prifonniers interrogés , il penfa que le tems ne 
demandoit pas qu’on obfervât rigidement les 
réglés , & que chaque coni'ul fe tint dans les 
bornes de Ton département , pour ne faire la 
guerre qu’à l’ennemi contre lequel le fénat l’a- 
voit deftiné ; qu’il fàlloit ofer quelque chofe 
d’extraordinaire ôc d’inopiné f qui étant entre- 
pris, cauferoit d’abord autant de terreur parmi les 
ctioyens que parmi les ennemis, & qui étant hes- 
reufèment exécuté , convertiroit la terreur des 
Romains en une grande joie. Il écrit donc au 
fénat ce qu’il a projette, .leur marque les mefu- 
res qu’ils doivent prendre , & envoyé des ordres 
dans tous les lieux par où il doit mener fon ar- 
mée , qu’on ait à faire trouver fur fon chemin les 
vivres néceffaires , & les chevaux & les voitu- 
res pour foulager ceux qui feroient fatigués. 
Après ces précautions , il choifit dans fon armée 
fix mille hommes de pied & mille chevaux ; ôc 
laiflant fon camp fous les ordres de fon lieute- 
nant Q. Catius , il fe mit, en marche fans bruit 
comme pour aller dans la Lucanie, & tout-d’un* 
coup il tourne à gauche vers le Picentin. 

• Cette nouvelle répandue à Rome, y cau& 
autant de confterrration & d’allarme qu’en avoit 
caufé deux ans auparavant l’arrivée d’Annibal' 
devant fes portes. On ne'favoit fi on devoit louer 
ou blâmer cette marche de Néron , & ce qui efb 
très-injuRe , il paroidbit qu’on’n’en jugeroit que 
par le fuccès. Fôi/à donc , difoit-on , le camp Ro- 
main laijfé fans chef en préfence de l'ennemi , 6 ' d'un 
ennemi comme Annibal , & avec une armée dent on 
a emmené toute la force & toute la jkur ,• le voilà 
< J-'-'* 
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'font autre sûreté que l'erreur même i Annibal y qut 
ignore que le conjul efl parti avec la meilleure partie 
de fes troupes. Que deviendrait- on y s’il vient enfiri 
à être defabufè y & qu’il prenne le parti jOudefe met-» 
tre avec toute /on armée à pourfuivre le conful qui ne 
marche qu’avec fept mille hommes , ou de tomber JUr 
fon camp qui lui e/l abandonné ? Cela fut accompa-' 
gné de beaucoup d’autres réflexions que la ter- 
reur leur infpiroit. , 

Quand le conful fe vit aflez avancé , il crutT 
qu’il pouvoit sûrement découvrir fon deflein à' 
les foldats. Il leur parle donc en peu de mots y 
& leur dit que jamais général n’ avait formé de pro- 
jet plus hardi 6* plus téméraire en apparence , & plu.v 
sûr en effet que le /len ; qu’il les menait à une vicloinr 
sûre f car ils allaient joindre une armée affe^ forte 
pourrefî(ler feule même à Annibal ; que quelque petié- 
que fût le renfort qu’ils lui amenaient , il ferait affû- 
rément pancher la balance , 6* que la nouvelle de l’ar- 
rivée de l'autre conful j ne laijferoit pas un feul mo- 
ment la victoire douteufe ; qu’à la guerre la renommée 
fait tout f & que la moiridre chofe arrivée de furcroît 
/ùffit pour jetter dans les efprits la terreur ou la con- 
fiance y <S* qu’ils auraient feuls la gloire de ce grand- ' 
exploit. Car pour Hordinaire c’e/l le renfort amené à~- 
propos i qui paraît avoir tout entraîné , & on lui im- 
pute les plus grands fuccès , fins que perfonne les lui 
difpute. Vous voye:^ vous-même , ajouta-t il , de 
quelle foule y de quelle admiration y 6’ de quelle fa- 
veur votre marche eft accompagnée. 

En effet tous les cliemins étoient remplis d’u- 
ne affluence d’hommes & de femmes qui ve- > 
noient de tous les environs , qui fàifoient retentir 
les airs de bénédictions , de vœux & de louan- 
ges , qui les appelloient le foutien de la république 
O les libérateurs de Rome & de l'empire , & qui pu- 
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blioieîit que leur falut & leur liberté Soient eh 
leurs mains , & qu’ils ne les attendoient que de 
leur courage. Qiie les dieux bèniffeni votre marche ^ 
leur difoient-ils , afin que comme nous vous accom-^ 
pagnons aujourd’hui pleins d’inquiétude j nous puifi» 
fions en peu de jours courir pleins de joie au - devant 
de vous pour vous féliciter de votre vïEloire. En mê- 
me tems chacun les prefifoit avec de grandes in- 
ftances de prendre plutôt de lui que des autres 
tout ce don*- ils avoient befoin , fans les épargner» 
Cette libéralité •, ou plutôt cette prodigalité des 
peuples fut combattue par la modération des fol- 
dats, qui ne voulurent que ce dont ils ne pou- 
voient fe pafTer. Pour faire plus de diligence y ils 
repaiflbient fous leurs enfeignes , & marchoienc 
jour & nuit fans donner à leur repos que ce que 
la nature demandoit néceflairement. 

Livius étoit campé devant la ville de Sene , à 
cinq cent pas d’Asdrubal. Néron s’arrêta fous 
quelques montagnes , & envoya lui donner avis 
ce Ton arrivée , Si lui demander s’il vouloit qu'il 
entrât dans Ton camp en plein jour ou la nuit. Lî- 
vius jugea à-propos que ce fut la nuit ; & pour 
^ n’être pas obligé d’étendréfon camp, ce qui au- 
roit découvert l’arrivée du conful , il envoya un 
ordre que chaque tribun logeât un tribun , cha- 
que centurion un centurion , que chaque cava- 
lier prît avec lui un cavalier , & chaque fantaifin 
un fantaflTin. Ces troupes étant entrées la nuit 
avec un grand filence , il y eut dès le lendemain 
un grand confeil , où le plus grand nombre fut 
d’avis que Néron devoit donner à fes troupes fa- 
tiguées le tems de fe refaire, & prendre quel» 
ques jours pour reconnoître l’ennemi. 

Néron s’oppofa à cet avis avec beaucoup de 

force ; & dit qu’il ne felloit pas par le retarde* 

ment 
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ittetit rendre vain & téméraire un deflein que* 
fà diligence avait rendu sur ; qu’on pouvoit dé-î 
foire l’armée d’Asdrubàl , & regagner la Fouille 
avant qu’Annibal fe fût reconnu ; qu’il faîloit' 
donc fe mettre en bataille fur l'heure même ,• 
donner le lignai du combat , &c profiter de l’er- 
reur des deux généraux Carthaginois f en les> 
empêchant l’un de s’appercevoir qu’il avoit affai- 
re à un moindre nombre d'ennemis qu’il ne pen-- 
foit f 6c l’autre à un plus grand. 

Leeonfeil fini , on arbore le lignai du combat*- 
Asdrubal (e mec aulTi en bataille devant Tes re- 
trancheraens ; mais avant que de foire fonner Ia= 
charge , il s'avance avec qudques chevaux pour 
reconnoître la pofture de l'ennemi- Là il remar- 
que de vieux boucliers qu'il n’avoir pas encore- 
vus ; if voit des chevaux plus maigres, & il lui- 
paroît que le nombre des ennemis eft fort aug-- 
mente.' Cela lui eft fufpeft. 11 foupçoane ce qui 
eneft , foit battre la retraite, 8c envoyé quelques- 
cavaliers à la riviere où les Romains allèrent 
abreuver leurs chevaux, afin qu’ils tâchent de' 
foire quelque prifonnier , ou qu’au-moins ils rap-- 
portent s’ils n’ont pas vù des vifages plus brûles-' 
comme de gens qui ne font que d’arriver après- 
une longue marche. En même tems il en envoyé ’ 
d’autres foire le tour du camp de Livius , pour' ** 
voir s’il n'eft point augmenté , 6c fion y donne fc 
fignal une fede fois ou deux fois. 

Les coureurs lui ayant foit leur rapport , ce 
* qui contribua le plus à le tromper ,-c’eft l’afso- 
rance que le camp n'avoit pas çlus d’étendue 
qu’auparavant. Mais d’un autre coté ce qui con- 
firma 6c qui augmenta même fes Ibupçonsj ce 
fot ce qu’on lui dit , que dans Je camp du préteur 
Porcius on ne battoit le lignai qu’une- fois, 6c 
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que dans ièîui de Livius on le battoit deux foiV* 
Cela lui fit juger que les deux confuls étoienc 
dans ce dernier camp. Né pouvant donc conce- 
voir comment cela avoit pù fe faire , ni démêler 
les diverfes penfées que Tes craintes lui fuggé* 
roient , il fit éteindre les feux dans fon camp la- 
nuit fuivante ; & fur la première veille il ordon- 
na qu'on marchât pour gagner le Métaure qu’il 
avoit deflein de paiTer. Mais le lendemain il fut 
joint d’abord par Néron avec la cavalerie, énfuite 
parPorciusqui menoit l’armure legere, & enfin 
par Livius à la tête de l’infanterie toute prête à 
combattre. 

Les deux armées étant donc en préfence , les 
Romains fe mirent d’abord en bataille. Nért)n 
prit l’aîle droite , Livius fe plaça à la gauche , & 
Porcius eut le corps de bataille. Asdrubal or- 
donna fon armée de cette maniéré : il mit les élé- 
phans devant fon corps de bataille , donna aux 
Gaulois l’aîle gauche où ils étoient protégés par 
une colline ; il fe plaça à l’aîle droite avec fes 
Efpagnols , & rangea les Liguriens au corps de 
Lataille derrière fes éléphans. 

Le combat commença entre l’aîle gauche des 
Romains commandée par Livius, & l’aîle droite 
des Carthaginois commandée par Asdrubal , & 
il fut très- fanglant de part & d’autre; caries deux 
corps de bataille y furent mêlés. Néron qui étoit 
à la droite , ayant tenté de gagner la colline qui 
partageoit la gauche des ennemis , pour tomber 
de-là fur les Gaulois de cette aîle , & n’ayant pu* 
en venir à-bout , prit quelques cohortes , & les- 
menant derrière Ton corps de bataille, il alla 
tomber par fa gauche fur la droite où étoit AC- 
drubal. Cela décida de la viétoire , ce fut une 
boucherie horrible. Les Carthaginois pris de 
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front , en queue & en flanc , fuient ênfin obligés 
de céder. Asdrubal donna des marques d’une va- 
leur héroïque ; toujours expofé au plus grand 
péril , il foutient ceux qui combattent , & ralla- 
me le courage de ceux qui l'ont tiitiguésou rebu- 
tés , ramene à la charge ceux qui ont plié , & ré- 
tablit par-tout le combat. Mais enfin voyant que 
la Fortune fe déclare pour l’ennemi , il dédaigne 
de furvivre à une fi grande armée qui a fuivi fa 
l'épuration , & pouflant fon cheval au milieu d’u- 
ne cohorte Romaine , il meurt en combattant 
comme devoir mourir un fils d’Amilcar, Scie 
frere d’Annibal. Jamais les Romains n’avoient 
tué tantjd’ennemis dans un fcul combat. 11 y eut 
cinquante - fix mille hommes de tués du coté 
d’Afdrubal > cinq mille quatre cent de pris. Qua- 
tre mille Romains qui étoient prifonniers dans 
le camp des Carthaginois', furent délivrés. Cet' 
échec des Carthaginois à ce combat du Métaufé, 
égale celui des Romains à la bataille de Cannes, 
Cette viétoire ne laifla pas de- coûter cher au 
vainqueur. Il perdit près de huit mille hommes , 
tant Romains qu’alliés. Néanmoins Polybe écrit 
que du côté d’Asdrubal il ne demeura que dix - 
mille hommes , tant Carthaginois que Gaulois^ ; 
& que les Romains n’en perdirent que deux 
mille. Mais il faut néceflairement qü’il y ait une 
faute de nombre dans ce texte de Polybe ; & une 
marque sûre de'cette erreur , c’eft que le lende- 
main quelques coureurs ayant rapporté à Livius 
qu’un corps de Liguriens & de Gaulois échappés 
du combat fe retiroit fans chef, & qu’une feuFe ' 
troupe de cavalerie fufllroit pour le défaire , ré- 
pondir : Souffrons qu’il refie quelques couriers qui 

aillent annoncer la nouvelle de notre yiChire, Ce iTK>t 
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feroit ridicule, s’il n’y avoir eu que dix mille 
hommes tués du côté des Carthaginois. 

La nuit fuivante, Néron partit & s’en retourna 
dans la Fouille avec une diligence plus grande 
que celle qu’il avoir faite pour venir ; car le fixie- 
me jour il arriva dans Ton camp. Ou ne conçoit 
pas comment Annibal put ignorer fi long-tems 
fon abfence. La faute qu’il fît en cette occafion 
paroît encore plus grande que celle qu’il avoit 
faite à la bataille de Cannes ; car il pouvoir faci- 
lement enlever le camp de Néron , dont on avoit 
amené toute la force , fe mettre enfuire avec 
toute (bn armée aux troufles du confut , qui avec 
fept mille hommes n’auroit pas fait une longue 
réfiftance ; & s’étant joint avec fon frere Asdru- 
bal , il eft vifible que tous deux ils auroient dé- 
fait l’autre conful Livius , qui n’auroit pu tenir 
contre ces deux armées , & contre deux géné- 
raux de cette réputation ; ainfi l'Italie étoit per- 
■ due , & la guen e finie. Mais quelque dieu favo- 
rable aux Romains détourna la penfée d’Annibaf 
de tout ce qui auroit pù le defabufer & l’inf- 
truîre. 

La nouvelle de la défaite d’Asdrubal caufa^ 
dans Rome une joie d’autant plus grande , que 
l’entreprife de Néron avoit paru très hardie , & 
l’événement très-douteux. On ordonna des priè- 
res publiques de trois jours, & pendant ces trois 
jours tous les temples furent remplis d’une fbule 
d’hommes & de femmes , qui avec leurs enfans 
remercioient les dieux de cette proteâion toute- 
puifiante qui les avoit arrachés à la cruelle fervi- 
tude dont ils étoient menacés. 

Néron en arrivant dans fon camp, fit jetter 
dans celui d’ Annibal la jête d’Asdrubal qu’d 
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avolt apportée , fit paroître devant Tes retran- 
chemens plufieurs Africains chargés de chaînes t 
& en envoya deux à Annibal pour lui appren- 
dre tout ce qui s’étoit paflé. Annibal frappé de 
ce malheur public & domeftique , dit : 7e rc- 
€onnois U malheureux fort de Carthage ; & levant 
fon camp & tous fes quartiers > il fe retira dans 
le pays des Brattiens > où il emmena avec lui 
tous ceux de Métaponte , & les Lucaniens qui 
étoient fous fon obeiflance. 

Sur la fin de l’été le fénat ordonna au conful 
Livius de revenir à Rome avec fon armée , & 
* envoya ordre en même tems à Néron l’autre 
conful de s’y rendre auifi , mais feul (ans fes lé- 
gions pour faire tête à Annibal. Les deux con- 
luls arrivèrent le même jour à Prénefle , & de- 
là à Rome , au milieu d’une foule innombrable 
qui étoit (ortie au-devant d’eux , & qui s’em- 
prefToit pour les faluer , & pour toucher ces 
mains viftorieufes qui avoient fauvé la républi- 
nue & redonné à l’Italie fes beaux jours , en- 
écartant les épaiflès ténèbres dont elle étoit 
couverte. 

• Ils furent introduits dans le fénat aflemblé au- 
temple de Bellone. Là , après avoir rendu comp- 
te de tout ce qu’ils avoient fait, ils demandèrent 
qu’on remerciât les dieux en leur nom , & qu’on- 
leur décernât le ti-icmphe ; ce qui leur fut ac- 
cordé. Voici comment on régla l’ordre & la- 
maniéré de leur triomphe. Comme cette grande 
aftion s’étoit pafTée dans la province de Livius,. 
que le iour du combat c’étoit Livius qui avoit: 
les aufpices , & que fès troupes étoient à Ro- 
me , on ordonna qu’il triompheroit fur un char à 
quatre chevaux fuivi de (es troupes ; & que fort 

college Néron ne tiiojnpherok qu’à cheval 5c 
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fans aucunes troupes. Cette différence y bîe« ’ 
loin de diminuer la gloire de Néron , fervoit à 
l’augmenter. Tout le monde fut charmé de voir 
que celui qui étoit fupérieur en mérite , cédoit 
à (on collègue le plus grand honneur, & on re^ 
levoit d’autant plus le fervice qu’il venoit de 
rendre. C’efl lui , difoit-on , tjui en fix jours a tr ri- 
ver fc à cheval toute V étendue de Vtltalïe y & a défait 
jisdrubal ; c’efl lui qui a combattu en même tems les 
deux généraux ennemis , rnn dans la Fouille par la. 
feule terreur de fon nom , & l’autre en perfonne dans 
la Gaule. Que fon collègue triomphe donc comme Van ' 
voudra fur un char à plufeurs chevaux , le véritable • 
triomphe c’ejl celui que l’on voit paf 'er fur un (éul 
cheval ; & quand même Néron ne triompheroit. qu à 
pied y il ferait toujours plus célébré & parla gloire 
qu’il a acquife par ce grand exploit y 6 * par celle qu’il 
mérite par fa modejlie. Comme c’efl la coutume 
des Romains d’accompagner les triomphateurs 
avec des chaulons toutes remplies de brocards , 
on remarqua qu’il y en eut beaucoup plus fur 
Néron que fur Ton collègue. J'ai quitté un mo- 
ment Annibal pour rapporter une chore mémo- 
rable & fmguliere> qui fait voir que les grands 
hommes n’ont qu’à fe repofer de leur gloire fur 
le jugement public, qui les dédommage tou- 
jours avantagenfement de ce que leurs fupérieurs 
ou leur modeflie leur font perdre. 

On nomma de nouveaux confuls pour l'année 
fuivante , & on élut L. Véturius Philo , & Qu. 
Cæcilius Métellus , qui eurent ordre d’aller con- 
tre Annibal dans le pays des Bruttiens. Mais ils 
n’entreprirent rien contre lui dans toute jeur an- 
née. Annibal conflerné de l’échec qu’il avoit 
reçu , ne donna lieu à aucune occafion , & les 
deux confuls ne ] ugerent pas à - propos de l’in- 
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Cfuiéter , ce qui cfl pour lui un très - grand élo- 
ge ; en effet, quelle idée ne falloir -il pas qu’ils 
eaffent de lui !'eul, puiîqu’ils n’ofoient l’attaquer 
lors même que toutes (es adaires alîoient en dé- 
cadence , & que tout paroilTcit lui être eontrai- 
ro ? Auffi ne fauioit on dire fi Annibal n’étoit 
pas plus grand 6c plus admirable dans l'adver- 
lité que dans la prolpérité : car (aifant la guerre 
dans un pays ennemi , loin de fa patrie , 6c avec 
une armée compolée d’un ramas de toutes les 
nations , qui n’avoient ni les mêmes loix , ni les 
mêmes coutumes , ni le même langage, ni les 
mêmes facrinces , ni prefque les mêmes dieux, 
de les avoir contenues pendant tant d’années, 

& de les avoir tenues li obéiffuntes & fi bien 
unies , que janiais il ne fe (bit élevé le moindre 
mouvement entr’elles , ni la moindre révolte 
contre leur général , fur tout après tant de per- 
tes J & lorfque les convois & l’argent pour leur 
fülde manquoient abfolument , 6c que ebaffées 
du refte de l’italie , elles étoient poufi'ées à l’ex- 
trémité du pays des Bruttiens , c’eft un fujet di- / 
gne de l’adrriration de tous les hommes. 

Les P.omains , dont tant de pertes n’avoient 
pu abattre le courage , ranimés par ces grands 
iuccès , prirent toutes les mefures que la magna- 
nimité 6i le courage pouvoient fuggerer , pour 
achever de chaffer Annibal de l’Italie. 

Quand Hornere décrit la déroute des Troyens 
poufiés par Achille , il la met devant nos yeux 
par cette comparaifon: * Comme on voit des îé- 
g'ons de fauierelles chajfées dune campagne par la 
violence du feu quon alhime de toutes parts , Je retum 
rer vers un fleuve i O fi le feu les pourfiuit toujours , 

s’enfevdir. 
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^enfevelïr dans fis ondes ; on voit de même les TroyertP 
chajfis par le divin fils de Pelée fi précipiter dans les 
eaux profondes de Xanthe avec leurs chars é* leurs 
chevaux. Gette image repréfcnte parfaitement la 
fuite des Carthaginois qui , chafTés de tous cô- 
tes par les légions Romaines, fe retirent à l’ex- 
trémité de l’Italie tout prêts à fe ietter dans leurs 
vaifleaux pour regagner l’Afrique.- 

Scipion , nommé conful malgré fa grande jeu- 
nelTe , eut ordre de pafler en Sicile ; & Lici- 
nius Craflus qu’on lui avoit donné pour colle-- 
gue, fut envoyé dans le pays des Bruttiens.- 
Mais l’été il s’éleva une fi grande pefte dans le 
camp des Romains, & dans celui des Carthagi- 
nois , & ces derniers furent de plus fi abattus- 
par la femine qui fe joignit à la pefte , qne ni ley 
uns ni les autres ne furent en état de rien entre- 
prendre de confidérable.Ce n’étoit plus tant une’ 
guerre , que des courfes de partis qui fortoient' 
plùtôt pour piller que pour combattre. La gar-- 
hifon Romaine qui étoit à Rhége, profita de ce’ 
tems- là pour recouvrer la ville de Locres qui 
avoit embraflé le parti d’Annibal. Sur quelque.^^ 
intelligence qu’elle avoitdans la place , e le s’ap- 
procha de nuit d'une de fes deux citadel es , ef- 
calada fes murailles, & s’en empara après un- 
grand meurtre. La garnifon Carthaginoife qui la- 
défendoit , fe retira dans l’autre citadelle. Anni- 
bal en étant averti, & voyant de quelle impor- 
tance il étoit pour lui de conferver cette place’,- 
marcha au fecours , & fit tous fes efforts pour 
reprendre la citadelle qu’il avoit perdue. Cette’ 
nouvelle portée à Scipion en Sicile , il partit fans 
, différer avec une flotte , & entra dans la place 
avant le coucher du foleil. Annibal avoit déjà- 
appliqué les échelles. Les Romains ranimés par 
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l'arrivée de Scipion, font une furieuse fbrtie. 
Annibal Tachant que Scipion étoit préfent, fit 
fbnner la retraite y & la garnifon abandonna l’au- 
tre citadelle , & le (ûivit. Scipion punit les prin- 
cipaux auteurs de la révolte , lailTà dans la place 
Pléminius pour commantlant , & s’en retourna 
à MelTine. 

Pendant que ces chofes fe paflbient , les Ro- 
mains allartnés de ce que cette année-là il étoit 
tombé plufieurs fois une pluie de pierres , con- 
fulterent les livres des Sibylles où ils trouvèrent 
cette prophétie : Qutf comme un ennemi étranger 
avait porté la guerre en Italie , le feul moyen de le 
vaincre 6 * de l’en ckajfer , c’ étoit de faire venir de 
PeJJînonte la déejfe qu’on appelloit la mere Idêene, 
On confulta l’oracle de Delphes y qui répondit 
conformément à la prophétie : Qu’ils obtiendraient 
cette déejfe par le moyen du roi Attalus » que lorf 
quils l’auroient conduite à Rome , il fallait la faire 
recevoir par le plus homme de bien de la ville. On en^ 
voya des ambafladeurs à Pergame au roi Atta- 
lus quiles mena à PelTmonte y & leur fit délivrer 
une pierre que les Plirygiens adoroient comme 
la mere des dieux. Ces ambafladeurs dépêchent 
à Rome Valérius Falto pour leur annoncer l’ar^ 
rivée de la déeflè. 

Cependant on élit à Rome de nouveaux corn- 
fuis , & on nomme Cornélius Céthégus, & Sem- 
pronius Tuditanus. On décerne la Tofcane à 
Cornélius , & les Bruttiens à Sempronius. Alors 
on reçoit à Rome la nouvelle que la déefle eft 
déjà à Terracine ; & voilà le fénat très-embar- 
raflé à choifir le plus homme de bien pour la re- 
cevoir. Tous les principaux afpiroient à cet hon- 
neur , & préféroient la gloire d’être choifis à 
tous les honneurs & à tous les commandement 
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- qui pourroient leur être accordés par le Cénit & 
par le peuple. Knfin le choix tomba fur P. Sci* 
pion , fils de Cnéus qui avoit été tué en Efpa- 
gne , jeune homme qui n’étoirpas encore en âge 
d’être quefteur. Quelle gloire pour un homme 
de cet âge , de remporter le prix de la fageflè 
dans une ville pleine de perfonnages recomman- 
dables par leur vertu ! 

ScipiOn s’étant rendu à Oftie avec les princr- 
pales dames de la ville qui furent nommées pour 
cette honorable commiflfion , s’avança en pleine 
mer, reçut la déefie des mains des prêtres qui 
la conduifoient , & la remit entre les mains de 
ces dames , qui fe relayant , la portèrent à Rome 
& la placèrent dans le temple de la Viéfcoire. 
Toute la ville éfoit fortie au-devant; dans les 
rues où elle devoit paflèr , il y avoit des encen- 
füirs à toutes les poites , l’air étoit embaumé de 
l’encens qu’on y hrôloit , & retentiflbit d’accla- 
mations & de prières. On la conjuroit de venir 
de Ton bon gré habiter la ville de Rome, & de 
lui être favorable. Cette procelTion entra à Ro- 
me le quatorze d’Avpl. Ce iour- là fut une fête 
folemnelle, & on célébra des jeux qui furent 
appelles Me^aUfia. 

Les Romains qui avoient déjà recouvré la 
Sicile , la Sardaigne , l’Efpagne , &' chafie An- 
nibal de prefque toutes les places qu’il occupoit 
en Italie, exécutèrent le grand defiein qu’ils 
avoient déjà formé, de faire pafler Scipion en 
Afnque malgré l’oppofition de Fabius Maxi- 
mus , qui n’oublioit rien pour l’empêclier , qui 
proteftoit que c’étoit la ruine sure de l’Italie ; Ô£ 
qui alloit criant dans les confeils & dans les af- 
femblées du peuple ; Qu'ïl ne fufffoit pas à Sci-^ 
pion de fuir Annïbal , s'il rî emmenait encore toutes 
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tes forces qui leur refloient en halle y repaljfant la 
jeunejffe de vaines efperances , en leur perfuadant (Ta- 
bandonner leurs peres , leurs femmes j leurs enfans 6» 
leur ville f aux portes de laquelle il voyait un puiJJanS 
ennemi jufques là toujours invincible. 

Maigre cette oppolition y Scipion partit , paflà 
à Carthage y & traniporta dans le lein de cette 
ville ennemie la guerre qu’eüe avoit ofé porter 
jufqu’aux murailles de B orne. 

Le conful Sempronius qui marchoit vers le 
pays des Bruttiens , eut une rencontre avec An- 
nibal fur les terres de Crotone. Ce ne fut pas 
pne bataille; mais un combat tumultueux lâit 
par des troupes féparées. Le conful fut battu, 
perdit douze cent hommes, & fc retira avec 
précipitation dans fon camp, où les ennemis 
n’oferent le fuivre. 

La nuit fuivante il envoya ordre à Licinius » 
qui commandoit près de-là un corps de troupes, 
de lui amener Tes légions. Les deux armées étant 
jointes , Sempronius donna une grande bataille 
à Annibal ; & avant que de commencer la char- 
ge , il adrefla fes prières à la Fortune appellée 
Primigenia , & lui voua un temple fi elle lui ac- 
cordoit la vidloire. La déefle agréa fon vœu, les 
Carthaginois furent battus & rais en fuite. Oa 
leur tua quatre mille hommes , on fit trois cent 
prifonniers , & on prit onze enfeignes. Annibal 
déconcerté par cet échec , retira fon armée & 
la mena à Crotone. Le conful profitant de fa re-^ 
traite , attaqua la ville de Ciampétia , & la prit 
d’afifaut. Toutes les autres villes moins confidé^ 
tables fe rendirent volontairement. 

L’année fuivante eut pour confuls Cn. Servir 
lins Cœpio , & C. Servilius. Magon , frere 

d: Annibal, qui étoit pafl'é dans les Gaules avec 
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des troupes pour fe joindre à Annibal , 8c qùf 
avoir fait foulever prefque toute laTofcane , fut- 
battu & fort bleffé dans un combat que lui don- 
nèrent Quintilius Varus & le proconful M. Cor- 
ail ius. 

Scipion ne fut pas plutôt palTé en Afrique y 
que Kome retentit du bruit de fes glorieux ex- 
ploits & de fes viétoires , qui obligèrent les Car- 
thaginois à envoyer à A nnibal & à Magon , des- 
députés , pour leur ordonner d’abandonner l’I- 
talie , & de venir au fecours de leur patrie déjas 
réduite à l’extrémité. 

Quand A nnibal reçut ces ordres , il venoit en- 
core d’être battu à Crotone par le conful C. Ser- 
vilius. Oh ne comprend point comment ce com- 
bat a échappé à la diligence des hiftoriens. Va- 
lerius Antias efl: le feul qui en parle , & qui aflure' 
que les. Carthaginois perdirent cinq mille hom- 
mes en cette occafion. Toutes ces grandes per- 
tes avoient fi peu abattu le courage d’Annibal ^ 
qu'ayant entendu les ordres que ces députés lui 
apportoient , il en frémit de rage jufqu’à verfer 
des larmes. Il y a long tems ^ dit- il , qu’on merap^ 
pelle par des voies détournées en refufant de m’envoyer 
des recrues 6* de l’argent. Aujourd’hui on me rap- 
pelle par des ordres formels. Annibal n’efl point 
vaincu par les Romains qu’il a fi Jouvent battus & 
mis en fuite ; il ne tefl que par l’envie & par Poppofi- 
tion opiniâtre du fénat de Carthage. Ce ne fera pas 
tant Scipion qui fe rejouira qui s’enorgueillira du 
retour plein de honte auquel je fuis forcé , que Han- 
non, qui n’ayant pû abattre ma mal/on par dl autres 
voies , a trouvé moyen de P accabler fous les ruines de 
Carthage. 

Annibal fans différer un moment , fit embar- 
quer fon armée. Avant fon départ il fît palier au 
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’fîl de Tëpéequelques troupes du pays qui avoient 
refufé de le fuivre , & qui s’étoient réfugiées 
dans le temple de Junon Lacinienne. La fainteté 
de cet aiyle ne put les fauver de là fureur ; Sc 
pour laifler un monument durable de Tes aéf ions f 
il éleva dans ce temple un autel , fur lequel il fît 
graver une magnifique infcription , où tous fes 
exploits furent détaillés en lettres Grecques & 
Puniques. 

Jamais homme n’a marqué tant de douleur en 
quittant fii patrie pour aller en exil , qu’Annibal 
jen témoigna quand il quitta cette terre ennemie- 
lit ce qui eft encore plus fingulier , les Romains 
ne furent pas plus affligés de l’arrivée des Car- 
thaginois en Italie , qu'ils le fiirent de leur dé- 
part , & ils fe plaignoient de leurs généraux qui 
ne les avoient pas retenus félon les ordres qu’ils 
leur en avoient donnés : car ils craignoient l’iflue 
d’une guerre, dont tout l’effort alloit tomber fur 
une feule armée for un feul chef. C’cjl la fient 
^iii ejl changée , difoienl-ils , 6* non pas le danger, 
fabius Maximus , ce grand perfinnage qui vient de 
piourir , a prédit mille fois le grand combat qui fi 
prépare. Il a pub lié j & avec rai font qu’Annibal ferait 
plus redoutable dans fin propre pays , qu’il ne ( avait 
filé aux portes de Rome. Ce ne fera ni un Syphax , 
homme d’une barbarie fans conduite , ni un Afdru- 
bal qui ne fait que fuir , ni une armée ramajfée A la 
hâte & compofie de payfans mal armés , que Scipion 
aura à combattre. Il aura en tête Annibal né prefque 
dans le camp de fin pere , dont la valeur a été fi célé- 
bré ; Annikal nourri & élevé dans les armes dès fin 
enfance , parvenu à commander en chef avant que 
sTêtre devenu homme y qui a vieilli dans le fein de la 
if iSoire , qui a rempli des monument de fis grandes 

Mêlions Us f /pagnes , Us Gaules ^ toute l’Italie-, 
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iîepuis les Alpes jufquà la rner ; qui mene une ar- _ 
mie endurcit à fouffrir ce qui avant lui paroiffoit au- i. 
dejfus des forces humaines , une armée cent fois teinte 
du fang Romain , 6 * qui remporte des dépouilles fans 
nombre. Scipion trouvera devant lui dans le combat 
une infinité de chefs qui ont tué de leurs mains nos 
généraux , & parcouru en vainqueurs nos camps & 
nos villes. Au)our£hui tous nos magifirats enfemble 
ne font point porter devant eux tant de faifceaux 
qu Annihàl en pourrait faire marcher devant lui , s’il #* 

produisit tous ceux qu’il a gagnés par le meurtre de 
pos capitaines. 

Après toutes ces triftes réflexions , la peur 
.d’üffenfer les dieux par leur ingratitude , les 
.porta à ordonner des fêtes & des mcrifices , pour 
les remercier de ce qu’ils fe voyoient poflefieurs 
•de l'Italie après feize années d'une li cruelle 
guerre. 

Cependant Annibal porté par un vent favora- 
ble , approchokdu rivaged'Afrique. Il ordonna 
à un matelot de monter au haut du mât pour re- 
.connoitre l’endroit où ils alloient prendre terre. 

Le matelot étant monté , lui cria que la proue 
■étoit tournée vers un lieu où il y avoit un tom- 
beau ruiné. Annibal regardant .cela comme un 
préfage funefte , lui commanda de paflér outre , 

& alla delcendreà la petite-Leptis , d'où il mena 
.fon armée à Adruraette ; & après l’avoir laifl'é 
repofer quelques jours , il marcha en diligence à 
Zama , qui eil à cinq journées de Carthage. Là 
ayant appris les grands progrès que Scipion avoit 
déjà faits , & ne voyant aucune apparence de 
pouvoir rétablir les aftâires par les armes, il en- 
voya demander une conférence à Scipion , qui 
pe la refufa point. On convient d’un lieu entre 
,lç5 deqx camps ; & Iqs deux généraux ^ avec une 
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troupe d’élite qu’ils laifTent à une égale diftance , 
s’avancent au milieu ûjivis chacun de leur tru^ 
cheman. ' • 

•Annilml parla le premier , & par un longdif- 
cours y il tâcha de porter Scipion à accorder la 
•paix aux Carthaginois : Scipion , lui dit-il , fou- 
veiie^- vous de l’inconjlance de la Fortune y qui ren- 
^ferfe fouvent ceux qu'elle a le plus élevés , & qui y ' 
ayant beaucoup -de pouvoir fur toutes les cliojes hu- 
maines y le déployé avec plus d infolence dans les af- 
faires de la guerre. Il ne faut pas en aller chercher 
des exemples bien loin y ni dans les anciennes hifioî- 
res y vous en voye^ un bien fenfible devant vos yeux. 
Je fuis cet Annibal y qui après la bataille de Cannes 
m'étant rendu maître de prefque toute l'Italie y portai 
mes armes viélorieufes jufqu aux portes de Rome , 6* 
campai à cinq mille de vos murailles. Là je m'arrêtai 
pour délibérer ce que je devais faire de vous & de vor- 
ire patrie. Et aujourdhui je me vois en Afrique , 
moi Afriquain réduit à vTnir vous demand. r la paix 
à vous Romain y & traiter avec vous de mon falut & 
de celui de Carthage, Si vous con/idere^ bien ce grand, 
revers , vo\is compterez moins fur vos projpérités pre- 
fentes y & pour ne pas vous expofer à perdre le nom 
^ue vous avei acquis dans une fi florijfante jeunejfe , 
vous accepterez nos offres & vous nous accorderez la 
paix. La Sicile y la Sardaigne & les Efpagnes feront 
au peuple Romain y fans que nous puijfons jamais 
les répéter par nos armes. Toutes les Ifles qui font 
entre t Italie &l' Afrique vous demeureront. Qu'eft-ce 
que la guerre pourra vous donner davantage ? En 
faifant par ce traité la fureté des il arthaginois , vous 
affurerez votre gloire & celle du nom Romain, 
Scipion répondit à Annibal par un long diC- 
cours, dont la Hn fut '. Que ce n'étoit pas au vaincu 
J. faire le partage du yainqueur , ^ qùil fallait qu.e 
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les Carthaginois fe remiffcnt entièrement à la d'ifcrl» 
■tion des Romains , ou que (ièi le lendemain on déci- 
dât par les armes , laquelle des deux villes de Rome 
ou de Carthage ferait la maîtrejfe du monde y & don- 
nereit la loi à toutes les nations. 


Après cette conférence iîs fe retirèrent chacun 
dans leur camp y & le lendemain à la pointe du 
jour ils mirent leurs troupes en bataille , avec 
tant de capacité & d’art , que , comme dit Ho- 
mère y 11 Mars & Bellonne avoient parcouru les 
deux armées , & vilité tous les rangs , ils n’au- 
roient pu y trouver la moindre choie à repren- 
dre. Scipion lui-même donna de grands éloges à 
la dilpoHtion qu’avoit Fait Annibal. 

Le combat fut long y fort opiniâtré y & diver- 
fîfié par des accidens étranges & fineuliers ; 
mais enfin la viâoire fe déclara pour les Ro- 
mains. Les Carthaginois perdirent vingt mille 
hommes tués fur la place. On fit autant de pri- 
fonniers y & on leur prit cent trente-trois en- 
feignes & onze éléphans. Scipipn ne perdit pas 
plus de quinze cent hommes. Annibal après avoir 
fait tout ce qu'on pouvoit attendre du plus grand 
capitaine» fe retira à Adrunrette & de- là à Car- 
thage y OÙ il déclara en pleine aflemblée , qu’il 
îî’y avoit pour eux de reflburce que dans la paix. 

Il y eut fur cela plufieurs alfemblées. On en- 
voya par deux fois à Scipion des députés en état 
de fupplians. Scipion leur dida les conditions 
.qu’il leur impofoit , & leur ordonna d’aller les 
déclarer à Carthage. La ledure en étant faite ^ 
Gifeon qui avoit toujours été oppofé à Annibal y 
voulut empêcher le peuple de les recevoir, & 
il étoit favorablement écouté de la multitude. 


Annibal indigné de cette oppofition fi impru- 
dente i & qui alioit aciiever l’entiere ruine des 
' Carthaginois 2 
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Carthaginois , s’approcha de lui , le prit par le 
corps, & le tira par force de la tribune. Cette ac- 
tion violente , faite dans une ville libre , parut 
très-infolente, & excita un grand murmure dans 
l’alTemblée. Annibal étonné de cette liberté du 
peuple , que la guerre ne connoifToit point , dit 
pour calmer les efprits : Je fuis forti de Canka^e à 
tdge de neuf ans ; fy fuis revenu trente- fix ans après ; 
je crois [avoir pajfablement Part de la guerre, [es loix & 
(ès nfages , dont la fortune tant publique que particu^ 
Itéré m’ a.inflfuit depuis mon enfance ; mais [ignore les 
loix , les moeurs & les coutumes de vos affemblées de 
èlilfe ,'&'c€fl à Pous àrne les enfeigner. Ainfi ayant ex- 
cüfé fon imprudence , il fit un longdifcours pour 
faire voir que la paix qu’on leur olfroit , n’étoit 
point injnfte ; que Tes conditions étoient même 
plus douces qu’ils ne dévoient l’efpérer dans l’étac 
où ils fe trouvoient , & qu’elle étoit néceflairei 
Les députés qu’on avoit envoyés à Rome » 
.étant revenus avec la ratification du traité , lorfi- 
quMl fut queftion de faire lé premier payement 
des dix mille talens qui avoient été impolés , & 
qu’ils dévoient payer en cinquante années deux 
cent talens par an , voilà toute l’aflemblée qui le 
met à pleurer & à jetter de grands cris. Annibal 
s’étant pris à rire , A fdrubal , furnommé Hœ- 
dus , lui en fit un crime ; il dit qu’il étoit éton- 
nant qu’il put rire dans ce deuil puWic , lorfque 
tout le monde fondoit en larmes , lui fur-tout 
iqni étoit la caufe de tous ces pleurs. Annibal 
repoUfiTa cette infulte par des paroles pleines de 
iens •• Ces ris que vous blâmer , dit- il , ne font point 
fi fort hors de faifon que vos larmes impertinentes» 
Quand on nous a oté nos armes , qu'on a brûlé nos 
vaijfeaux , qu’on nous a interdit toute guerre étran- 
gère t c' étoit alors qu'il fallait pleurer : car voilà le 
^ 'leme XIII, N * 
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^oup mortel quon nous a porté. Maïs nous nefenton/ 
^■des maux publics que ce qui touche nos fortunes par- 
jicuUeres , & rien ne nous afflige que la perte de notrtt 
Argent, Qjtand on a dépouillé Carthage , & quon l’a 
mife toute nue & fans armes au milieu d.e fes nations 
d’Afrique toutes armées , perfonne n‘a gémi', per- 
fonne n a verfé une feule larme ; 6e aujourd'hui parce 
qu’il faut que chacun contribue au premier payement 
du tribut qui a été impofé , vous pleuret^ tous comme 
dans des funérailles publiques. Ah que je crains que 
vous fentie^ bien- tôt que vous ave^ pleuré pour des 
maux très' légers î ' ? • 

Tite-Live aflure qu’il y a des auteurs qui ont 
' écrit , que d’abord après la bataille Annibal s’em- 
barqua pour aller à la cour d’Antiochus. Cela 
étoit fondé apparemment fur ce que Scipion 
ayant fait demander aux Carthaginois qu’on lui 
livrât Annibal , les Carthaginois répondirent 
xiu’ Annibal n’étoit plus en Afrique. Mais c’étoit 
•un menfonge : car Annibal , après la ratification 
-du traiité de paix & le départ de Scipion , de- 
meura encore fix années à Carthage , jufqu’au 
jconfulat de Caton & de L. Valerius Flaccus. 
Ce ne fût que cette année-là , que , pour fe dé- 
. rober à la haine de (es citoyens qu’il avoit offen- 
<és par des nouveautés qu'il avoit introduites p 
& encore plus pour éviter d’être livré aux Ro- 
mains qui avoient envoyé des ambaflTadeurs à 
Carthage le demander , fur ce qu’on avoit appris 
à Rome qu’il s’étoit lié avec Antiochus , & qu’il 
avoit fait un traité avec lui pour leur faire la 

f uerre , il réfolut de s’évader. Mais comme il 
toit obfervé , il ufà d’une grande prudence. Le 
jour qu’il avoit pris pour fa fuite , il fût tout le 
jour à la place publique pour éloigner tout (bup^ 
don de fon deflein. A l’entrée dç la nuit il fortij; 
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fecrétement , fuivi feulement de deux de fes do- 
• meftiques , & fe rendit dans un lieu où il avoic 
fait préparer des chevaux. Là il monta à cheval , 
& ht tant de diligence, que le lendemain matia 
il arriva à la tour qui porte fon nom , & qui eft 
fur le bord de la mer , entre Acholla & Thapfe. 
Il y avoit là un vaifleau tout prêt , fur lequel il 
palTa le jour même à l’ifle de Cereina , où il 
trouva plufieurs vaifTeaux chargés de marchan- 
(difes. Dés ou’il fut delcendu , les marchands & 
les patrons allèrent en foule pour le faluer.-Com- 
me uiî autre UlylTe , il leur fit une faufife confi- 
dence , & leur dit que Carthage l’envoyoit am- 
baffadeur à Tyr. Mais craignant que quelqu’un 
de ces vaifTeaux ne partît la nuit , & n’allât an- 
noncer à Thapfe ou à Acholla qu’on Tavoit lailTé 
à Cereina , il fit préparer un facrifice & un grand 
repas auquel il pria tous ces marchands & ces 
pilotes ; & afin qu’on pût foup#- à l’ombre , car 
on étoit alors au cœur de l’été , il fe fervit des 
, voiles & des mâts de quelques vaifTeaux , & fit 
une tente fort fpatieufe fur le rivage. La chere 
fut auflî grande que Tavoit pù permettre le peu 
de tems qu’on avoit eu pour le préparer. On 
but jufques bien avant dans la nuit. Annibal trou- 
vant un moment favorable pour fe dérober fan* 
être vu , fit voile & arriva heureufement àTyr , 
où il fut reçu par les fondateurs de Carthage 
comme dans une autre patrie, lln’y féjournaque 
peu de jours , & navigea à Antioche. Il trouva 
que le roi en étoit parti , & il apprit que fon fils 
étoit à Daphné , où il célébroit des jeux folem- 
nels. Il alla Ty trouver. Le jeune prince le reçut 
avec beaucoup de politefTe. Il ne s’arrêta point , 
& alla à Ephefe , où il trouva Antiochus encore 
incertain & flottant fur la guerre contre les Ro- 

X ij aiaiiur. 
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“mains. Sco arrivée acheva de le déterinioer. Pen- 
dant qa’il fut à Ephefe , il arriva une avanture 
qui mérite d’être rapportée. 

Les 'Ephefiens avoient chez eux un philoid- 
phe péripatéticien nommé Phormion , pour le- 
’^uel ils avoientune eftime très-Cnguliere. Us cru- 
rent ne pouvoir mieux régaler Annibal qu’en lui 
‘faifant entendre leur philoibphe. Ils lui propofc- 
rent d’aller àfon auditoire ; ce qu’Annibal accepta 
'très- volontiers. Ils le mènent donc avec un grand 
concours de peuple. Phormion ht un difcours de 
“pluliears heures fu^ le devoir du général d’ar- 
mée & fur tout l'art de la guerre;. Les Ephe- 
'fiens charmés , demandèrent à Annibal ce qu’ii 
■ penfoit de ce perfonnage. Annibal s’expliquant 
aflez mal en Grec , mais avec une franenife di- 
gne de lui , dit : Qu’il avait bien vû en fa vie des 
vieillards radoter . mais qu’il n’avoit jamais vu un 
-plus parfait raimur que leur philofophe. En effet ^ 

• quelle arrogance , ou plutôt quelle démence & 
•quelle démangeaifon de parler dæis ce Grec , 

• qui n’avoit jamais vû l'ennemi y ni même un 

camp , qui toute fa vie avoit été élcûgné de toute 
‘fonétion publique y de fe mêler de parler de lîart 
de la guerre devant Annibal , qui «avoit difpnté 
^nt d’années l’empire aux Romains vainqueur? 
de toute la terre ? '> 

Antiochus faifoit toute forte d’hemneurs à An- 
nibal , comme au capitaine le plus propre à lai 
•procurer de grands fuccès dans la guerre quUl 
méditoit , & il avoit avec lui de fréquentes con- 
férences. Annibal fidele à la haine qu’il avoit ju- 
'rée aux Romains j le preflbit de porter la guerre 
'cn Italie y qui lui fourniroit les ccuvois néceflai- 
Tcs pour la fubfiftance de fes troupes & des re- 
'erue? dont il avoit befoin, 11 lui repréfentoit que 


Digitized by Googic 



A N ' I R A- Li açf ; 

iüt «lonnoit le tems- aux Ronoains de faire la- 
guerre hor» de l’Italie i il n’y avoit point de roi ,, 
point de nation qui put lui réfifter. Il lui deman- 
doit cent vaifluaux couverts , dix mille hommes.. 
^ pied & mule chevaux & l’afluroit qu’avec 
cette flotte il paflerok en Afrique , &. feroit ré- 
volter le» Carthaginois > ou que s'ils refufoient, 
de l’écouter , il pafleroit en Italie „ & y excite- 
roit quelque guerre contre les. Romains. 

Antîoehus admirant! ces grandes vues , dônna, 
les main» k tout. Annibal avant que de rien en- 
treprendre , crut qu’il étoit néceflaire de prépa- 
rer les efprits de (es citoyens. Pour cet effet , il, 
fè fervit d’un certain Arillon de Tyr , qui étoit 
alors à Ephele , & dont il avoit éprouvé l’habi- 
leté & l*adrefle dans plufieurs emplois dont ih 
l’avoit chargé. Il le prend en particulier , lui ex- 
plique tout ce qu’il méditoit , & l’ envoyé à Car- 
thage. II n’ofa le charger de lettres , de peur 
• qu’étant interceptées , elles ne découvriffent tout 
ce qu’il tramoit. Mais il lui donna Tes ordres > luii 
fjommà Ceux avecrefqucls il dévoit s'aboucher ,- 
& l’inftruifit de plufieurs fecrets qui feroient con- 
noître à fes amis qu’il vcooit de là part , & qui 
lui tiendroient lieu de lettres de créance. 

Âriflon ne fut pas plutôt arrivé à Carthage , 
que les ennemis d’ Annibal fe doutèrent de 1» 
çominiflîon dont il- étoit- chargé. On ne s’entre- 
tenoit d’autre chofe & en public & en parricu- 
licB. Enfiu on porta la: choie au fenat , ôc fur !«' 
rapport qui fut fait , Aritton eut ordre de com- 
p^itre. Il fe défendit d’abord affez bien ; & !a 
principale de lès défènfes , foc quiil n’avoit porté 
ai^une lettre à aucun des citoyens. Mais iln’al- 
léguoit nulle bonne raifon fur le fujet de Ibn. 
ifoyage; aulfi.fiit-il; très embarraffé à répondre" 

. N iij ■ au 


m A N N I B A tV . 

aü reproche qu’on lui fit , qu’il n’avoit eu des coîf- 
férences qu avec les amis d'Annibal. Sur cela , if 
s’élève un grand tumulte parmi les fénateurs. Les 
«ns veulent qu’on le traite en efpion & qu’on l’en- 
voye à Rome ; & les autres crient que de trai-, 
ter ainfi un étranger fans aucune preuve , c’étoit 
donner un exemple pernicieux , qui auroit de 
terribles conféquences : car on traiteroit de mê- 
me les Carthaginois & à Tyr & dans les autres 
lieux où ils alloient pour leur commerce. L’af- 
faire fût remife au lendemain ; mais Arifton qui- 
craignoit les fuites , s’embarqua fecrétement la 
nuit même , après avoir affiché au haut du tribu- 
nal un placard , où il déclaroit , qu’il n’avoit eu 
aucun ordre de traiter avec aucun particulier , mais 
qu’il avait été envoyé pour traiter avec le fénat. Ce 

{ îlacard plein de malice étoit fait à deux fins ; 
'une pour rendre les principaux de la noblefle 
fafpeÂs au fénat , & pour rendre le fénat fufpeâ: 
au peuple ; l’autre pour donner des foupçons aux 
Romains , & pour les irriter contre Carthage* 
Le lendemain les magiftrats appellés Sufetes 
s’étant aflemblés , ils trouvèrent ce placard , le 
lurent , & trouvant le crime avéré > ils jugèrent 
à propos d’envoyer des ambafladeurs à Rom&- 
déclarer tout ce qui s’étoit paffié. Ces ambafla- 
deurs ayant été entendus , le fénat fe trouva dans-' 
de grandes allarmes, & craignit que Rome n’eùt 
înceflamment la guerre avec Antiochus & avec 
les Carthaginois ; mais ce qui augmenta (es foup- 
çons contre ces derniers , c’eftque bien loin qu’il 
y eut eu des avis pour envoyer Arifton à Rome» 
non feulement ils ne les avoient pas fuivis, ils ne 
l’avoient pas même retenu , & ne l’avoient pas 
empêché de prendre la fuite; 

Les Romains envoyèrent à Ephefe deux am-^ 

tialiadeufs» 
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èarfa^eurs , P. Sulpicius & P. Villius, chargés . 
d’inftrudions fecretes , & d’un ordre de pailer 
à Pergame à la cour d’Eumencs , qui ne deman- 
doit qu’une occafion de foire la guerre à Antio- 
chus. Sulpicius demeura malade à Pergame , ÔC 
Villius arriva à Epliefe dans le tems qu’Antio- 
chus étoit occupé à la guerre de Pilidie. 

Les couttifans de ce prince, jaloux d’Annî-' 
bal , & qui craignoient qu’il ne s’élevât à leur' 
préjudice au premier degré d’autorité & de 
crédit, favoient déjà rendu très-fufpeét. Antio- 
chus ne fe fervoit plus de lui , & ne l’appelloiti' 
plus à Tes confeils. Cette mauvaife dilpofitionf 
rut encore augmentée par l'arrivée de Villius! 
qui eut de fréquentes conférences avec Annibaly 
ce qui ralluma les foupçons d’Antiochus & for- 
tifia les impreflîons que fes courtifens lui avoienC 
déjà données. 

L’hiftorien Claudius, qui a traduit en latinr 
îes annales grecques d’Acilius & qui les a fui- 
vies , écrit que pendant qu’Antiochus étoit dans 
la Pilidie, Scipion l’Africain fe -trouva à Ephefe, 
qu’il y vit fouvenc Annibal , & qu’un jour qu’il 
s’entretenoit avec lui , la converfation écantr 
tombée fur les généraux d’armée , Scipion lui 
demanda étoit U capitaine quil préférait A 
tous les autres. Annibal répondit Alexandre. Et le 
fécond f continua Scipion ; Cefl Pyrrhus fans con-> 
fredu \ répliqua Annibal. Et le troifieme, reprit 
Scipion ; cejl moi, repartit Annibal fans balan- 
cer. Que fur cela Scipion fe prit à rire, & lui 
dit : (^«e ferait -ce donc fî vous m'avie^ vaincu ^ 
Oh , répondit Annibal ,fije vous avais vaincu , je- 
me mettrais avant Alexandre y avant Pyrrhus , &■ 
avant tous les autres, Scipion fut agréablement 
flatté de cette réponfe fine , & de cette poUteflë 

N jV; je» 
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peu attendue du Carthaginois , qui ne l'avdtf; 
point compris parmi les généraux , comme le 
jugeant infiniment fupérieur à tous les autres 
& hors de toute comparaifon. 

. Antiochus ayant appris que les ambafTadeurs. 
des Romains arrivoient, quitta la Piùdie, 8o 
arriva à A pâmée. Villius partit d’Ephefe & alla, 
l’y joindre. Ils eurent là quelques conférences 
qui furent interrompues par la mort d’ Antiochus 
nls aîné du roi, jeune prince d’une grande efpé- 
rance > & qui avoit déjà donné des marques 
qu’il ferok un jour un grand roi, c’elî- à r.uirej^ 
un roi jufte. Toute la cour fut plongée dans le 
deuil, & l’affliftion du roi parut d’autant plus 
grande qu’elle étoit teinte ; car il fut foupçonné^ 
d’avoir fait empoifonner Ton fils pour fe défaire 
d’un héritier qui talonnoit de trop près fa vieil- 
reflfe , & qu’il accufoit à faux d’attendre avec, 
trop d’impatience fa fucceflîon. Le palais fut 
fermé pendant plufieurs jours, & Villius pour 
n’être pas incommode au prince alla à Pergame, 
d’où il fe rendit peu de tems après à Ephefe" 
avec Sulpicius qu’il trouva guéri. Le roi y ar* 
riva peu de jours après. 11 y eut là plufieurs- 
conférences qui n’aboutirent à rien, & les am- 
baffadeurs furent obligés de s’en retourner à, 
Rome fans avoir rieft conclu de tout ce que por- 
toient leurs inftruftions. 

Après leur départ, Antiochus alTembla un- 
crand confeil pour délibérer fur la guerre contrer 
KS Romains. Là chacun fe piqua d’autant plus 
de s’emporter contre eux , que c’ètok faire la- 
cour au prince. Les uns relèvent l’infolence de® 
demandes de ce peuple ambitieux qui préterv- 
doit donner la loi à Antiochus , au plus grajwl 
roi de l’Afie ^ comme il la donnoit i Nabis après 

ravoir 
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l’avoir vaincu. Les autres difent que véritable- 

I ment les deux places que les Romains deman- 
doient n’étoient pas bien confidérables pour un 
auffi grand roi qu’Autiochus, mais que c’ctoit 
un effai qu’ils fâilbient ; qu’ Antiochus ne fe feroit 
f pas plutôt relâché » qu’ils en demanderoient de 
plus importantes, & quec’e'toit toujours la coû- 
' tumc de eoraœencer par de petites chofes pour 
f en exiger enfuite de plus grandes & de plus in-- 
juftes. Il y avoit dans ce confeil un certain Ale- 
xandre d’Arcananie y; qui avoit été un des prin- 
cipaux amis de Pliilippc ^ & qui l'avoit quitte 
pour s’attacher à Antiochus > comme à un roi 
I plus puilî'ant , & plus en état de récompenfer Tes 

I fervices. 11 avoit acquis beaucoup de crédit aur 

près du roi> qui l’admettoirà tous Tes confeils 
les plus fecrets , comme un homme qui connoif- 
foit la Grece> & qui étoit parfaitement inllruit 
des affaires des Romains. Quand ce fiit à lui 
à parler il dit : Qu’il néto 'u pas que/l on de délibérer 
fi l'on feroit la guerre y mais qu’il s’agijoit de décider 
ois & comment on la feroit ; qu’il prometioit une vk-*- 
toire fure à Antiochus s’il pajfoit en Europe y 6(. s il 
s’i:abUffoit dans quelque coin de la Grece , comme 
dans une place d'armes ; qu’il trouverait les Etolienx 
déjà armés ; que Nabis ne manquerait pas de faire 
• foulever tout le Péloponefe y d« que le fipnal ne firoît 
pas plutôt donné , que Philippe accourrait du fond de 
la Macédoine ; qu’il fe fouvenoii combien de fois il 
avoit entendu ce prince demander aux dieux Savoir 
feulement le fecours dl Antiochus i^&qu’ enfin il ne. 
faUoit pas ufer de remi/e y mais faire pajfer inceffam~ 
ment Annibalen Afrique pour y occuper les Romains» 
Annibal n’aflfiftoit pas à ces confeils , parce 
qu’il étoit fufpeât au prince , & il n’avoit plus 
aucune CQulidération à la cour. Q’ahord il fupi- 
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porta cet aTront fans fe plaindre ; maïs enfin 3" 
crut devoir à fa glorre de le juftifier, & de de- 
mander au roi même la caufe de fon change- 
ment à fon égard, fur -tout la conjonârure lui' 
paroiflant favorable. Il entre donc dans le con- 
leil & demande au roi le fujet de fes froideurs^ 
& l’ayant entendu de fa bouche il lui dit : Antio- 
chus , je n 'étais (fuun enfant lorfque mon pere Atnd- 
car m'approcha de l'autel Jur lequel iljaifoit un facrï- 
fce y & me força à faire un ferment tnvio^abie que je-, 
ferais toujours C ennemi des Romains. C'ejl ce fer- 
ment q ui m'a obi gé à leur faire la guerre pendant- 
trente (î années fans aucun retâche, C 'e/l ce ferment 
qui m'a chafft de ma patrie &qui m'a jet té dans vos 
états ; 6 * c'eft ce même ferment qui , ji vous trompe:^ 
mes efpérances 6 » que vous trahij/ierj^ votre gloire , me 
portera à aller par - tout où il y aura des armes 6 * des 
troupes y & à courir les terres 6 * les mers pour cher- 
cher des ennemis de Rome. C'eft pourquoi fî quelques-- 
uns de vos courtifans veulent s'élever en me calom- 
niant auprès de vous y je les avertis de bâtir leur 
fortune fur tout autre que fur Annibal. Je hais les: 
Romains &j'en fuis haï,. Mon pere Amilcar & tous 
les dieux font témoins de cette vérité. St vous penfejj^ 
donc férieufement à faire la guerre aux Romains à= 
qui j'ai voué. une haine implacable , fervei vous de 
moi comtûe du meilleur & du plus fidele ami que vous - 
pui/Jte:' avoir. Mais fi vous faites la pwx avtc eux ^ 
aujcurdkui même je me aéclare votre ennemi , & je 
chercherai tous les moyens de vous faire , à vous 6r 
à eux , le plus de maux qu'il me fitra pojfible. 

Ces paroles pleines de fincéricé tk de force f 
prononcées avec beaucoup de feu , ne touchè- 
rent pas feulement le roi , elles difliperent tous, 
fes foupçons & le portèrent à redonner à Anni- * 
Ibal toute fa confiance ; Annibal iut mieux que 
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j^aîs dans fon efprit , & la guerre fut réfolue- 

On ne parloit à Home que des menaces d’An- 
tiochus ; mais les Romains n’avoient contre lui 
d’autres préparatifs que leur courage. Hnfni' 
avertis de fa marche, ils lèvent de nouvelles-: 
légions, afTemblent le fecours des alliés , & en- 
voyent des troupes dans tous les poRes les plus: 
expofés pour s’oppoler à cet orage qui venoit 
fondre fur eux. Les nouveaux prodiges que l’on- 
annonçoit de toutes parts augnientoient encore- 
leurs allarmes. Dans le Picenum une chevre 
avoit eu ux chevreaux d’une portée ; à Aretium 
il étoit né un enfant qui n’avoit qu’une main ; à 
Amiterne il avoit plu de la terre ; à Formies la- 
porte & les murailles de la ville avoient été 
frappées de la foudre; à Rome le Tibre s’étoit. 
débordé & avoit feic de grands ravages ; 6c du 
haut du Capitole il s'étoit détaché un grand ro- 
cher qui étoit tombé dans un des quartiers de’ 
k ville & y avoit accablé plufieurs perfonnes, 
& cela, fans que l’on eut fenti la moindre fe- 
couflèd’un tremblement de terre ni le moindre 
vent. Et ce qui les e.Trayoit encore plus que 
tout le relie , dans les terres du conful Domi- 
tius, un bœuf avoit prononcé ces paroles : Romaf 
cave tibi. Rome y prens garde à toi. On fit des 
prières publiques pour expier ces prodiges & 
pour appaifer la cqlere du ciel, & les arufpices 
ordonnèrent que l'on gardât & que l’on nourrît 
avec beaucoup de foin le bœuf qui avoit parlé. 

La réconciliation d’Annibal avec Antiochus, 
bien loin d’appaifer l’envie, n’avoit fait que l’en- 
flammer davantage ; car l’envie devient toujours 
d’autant plus forte , qu’on fe fent plus incapable 
d’égaler ceux qui en font l’objet. Quand il fut 
queüioade faire pafler Aonibal en Afrique avec 
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les vaifleaux qu'il avoit demandés & que îe ro| 
lui avoit promis , il s'éleva dans le confeil de 
grandes conteBations. ThoaSr qui étoit un de$ 
premiers de FEtolie & un des plus grands flat-- 
teurs du Roi , fut celui qui s'y oppoià le pluy 
vivement & qui parla avec le plus de force. Il 
foùtint ^ue Von ne devait point faire ce détachement 
de U flotte t & que quand mime an lefroit, Annibal 
étoit V homme du monde à qui il en fallait le moins 
Confier le commandement; que c' étoit un bannie 6r 
de plus un Carthaginois y à qui ou Vétat préfent deS 
affaires , ou la légèreté de fon efprit fuggéroitnt mille 
iïÿetem dejfeint. Que fi Von avait quelque heureuse 
fuccès de fa condu ite , il en retirerait Jeul toute la. 
gloire } fins qu* Antiochus en eût la moindre part;. 
6* que fi Von finijffbit heureyfement cette guerre^ 
comment pouvoit-on efpérer qa‘ Annibal fie re foudroie 
à vivre fournis à un. roi étranger , lui qui n’ avoit pû 
fouflrir fa patrie ? Un homme qui dam Ja jeunejfe a 
porté fon ambition 6* fes ejpérances jufqu'à fe pro-* 
mettre V empire de V Univers , foujffrira ~ t“il patiem.* 
ment un maître dans, fa vieillejffe'i En un motf 
ajoùta-t-il y Antiochus ri a que faire d Annibal pour 
^néral. Il peut le mener avec lui & fe fervir de feS 
con/eils ; le fruit que Von tirera de cet efprit nlia’it 
'que léger y pourra être utile fans être à charge. Mai* 
fi on lui donne le commandement » U ny a que mal* 
Meurs â atitnir: ou de fon infidélité ou de fon au* 
dâct. 

Antiochus touché de ce difeours y renonça a\s 
deiTein très fage qu’il avoit fait d’abord d’en- 
voyer Annibal avec une Hotte , & ne penfa pk:s: 
qu’à palTer en Grece fans différer. Dès ce 
ment) Annibal n’eut plus aucune part aux affai- 
res mais peu de tems après le roi étant paffé de 

Cbalcis à Démétiiade pour délibérer fur la 

. . . i.icrç 


Digitized by Google 



A N N I B A L. 

merc dont il devoit fe conduire pour attirer le» 
Theflaliens dans fon parti , il appella Annibal au> 
confeil Annibal parla avec beaucoup de fens , fie, 
dit : Il nt faut pas tant fe mettre en peine de gagner, 
les 1 keffaliens y que leur propre fitibleffe portera tou» 
jours à faire la cour à ceux qui feront à leurs portes. 
Ce qu’il y a de plus important & de plus prefe, c’ejl 
d’attirer le roi Philippe dans votre aih<. nce. Si noua 
avons Philippe y nous aurons les EtoUeru & les A-- 
thamanes. Que s’il refufe d'isouter nos ambajjd^. 
dears & de Je joindre à nous y il faudra prendre des 
mefurts pour l’empêcher de fe joindre aux ennemis^ 
Votre fils Séleucus ejl à Lyfimaehie ; il n'aura qu’à, 
s’avancer par la Thrace avec fes troupes y & à rava-' 
fer les environs de la Macédoine. Par ce moyen il 
le mettra hors détat de donner du fecours aux Ro^ 
mains y & le forcera à veiller à la confervation de 
/en propre pays. Voilà ce que je penfe fur Philippe, 
Pour ce qui ejl de toute la conduite de cette guerre y 
vous fave;^ ce que j’en ai penfé dès le commencements 
Si vous m’avie^ cru y les Romains napprendroient' 
pas préfentement que vous ave[ pris Chalcis & forcé’ 
ce boulevard de l’Europe ; mais ils ^^prendraient que- 
la Tofeane y la Ligurie 6 * la Gaule en~deçà des Al- 
pes y /ont toutes en feu ; & ce qui ferait pour eux^ 
le plus terrible y ils reprendraient qu’ Annibal efi aw 
milieu de l’Italie. Je fuis donc encore d’avis que 
vous raJfembUe^ toutes vos forces de terre 6 * de mer 
que vous fqffle^ jiiivre votre flotte par des vaijjeaux 
de charge remplis de bons convois ; que vous parta- 
gie^ cette flotte y que vous en placie^ la moitié à Cor- 
cyre pour fermer ce pajfage aux Romains , 6 > que de 
fl autre moitié vous en bordieq les côtes d Italie qui 
regardent la Sardaigae & l’Afique', & vous avec 
votre armée de terre , vous vous tiendreq à Byllis y 
d’où vous domiocrci_Jur la- Gteee ôr fur l’Italie , 
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nendre:^ en échec les Romaim , qui vous verront eW 
étal de pajfer dans l'une ou dans l'autre à la première 
occafion favorable qu'ils vous donneront. Voilà mon 
avis ; li je ne mérite pas d’être cru fur toutes fortes de 
guerres f les malheurs 6* Us Juccès que fai eus en 
Italie y me rendent au - moins digne de l'être fur la^ 
guerre contre les Romains. Si vous prene^ ce parti f 
je vous fervirai avec autant de fidelité que de ^ele. 
Je prie les dieux de faire profperer le conjeil qui vous^ 
aura paru U meilUur. 

Cet avis d’Annibal fat plus approuvé que: 
fuivi. La feule chofe que fit Antiochus, c’eft qu’il 
envoya Polyxenidas pour faire venir d’Afie fa 
flotte fes troupes de- terre ; mais tout ce qui 
arriva bien'ôt après , le força d’admirer Annibal 
non firuplcment comme un homme d’un grand, 
fens ) mais comme un prophète qui avoit prévu, 
& prédit tout ce qui étoii arrivé- 

La guerre étant finie en Grece par la viétoirc 
que les Romains venoient de remporter aux- 
Thermopyles & par la prife d’Héraclée & d’au- 
tres places qu’occupoient les Etoliens, Antio- 
chus qui ne voyoit plus de reflburcc pour lui en 
Grece, abandonna l’Europe , & pafla à Ephefe. 
où il fe croyoit en sûreté, abufé par fes flatteurs 
qui l’afluroient que jamais les Ronjains ne vien- 
droient le chercher en A fie. Annibal fot le feul 
qui ofa combattre cette iécurité du roi ; il lui dit 
en plein confeil : Antiochus , bien loin de douter 
que Us Romains viennent vous chercher en A fie , je. 
fuis sûr qiCils y viendront très - promptement , & je 
yfitis.furpris qu’ils n'y fo'/ent déjà. Je connais leur 
maniéré. Ils ne donnent jamais ni repos ni treve , ni 
aux vaincus ni aux vainqueurs. Le naffa^e e(l bien 
plus facile & plus court de Grece en Àfie , qu’il ne 
fùoit <£ Italie en Grece f Antiochus ejî pour eux utl 
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0ljet lien plus prejfant que ne letoient les Etoliens,, 
Les Romains ne font pas moins f orts Jiir mer que fur 
terre. Ils ont depuis long- tems une flotu au cap de 
Malèe , & j’apprens qu'il en arrive une autre avec un 
nouveau commandant. C’efl pourquoi f Antiochus y. 
cejfet' de vous i epaitre de vaines e/pérances y & de 
vous flatter que vous aure:^ la paix. Bientôt vous Je- 
re^ forcé de difpuier aux Romains V A fie dans V Ajîe 
même y & tl n'y a point là de milieu ; il faut ou que 
vous leur ravijpe[ l'empire & l’ejpérance de fe rendre. 
maîtres de l'Univets y ou que vous perdie^ votre- 
royaume. 

L'événement juftifîa bientôt cette prophétie y 
& augmenta l'admiration que l’on avoir pour 
Annibal. Antiochns renonçant aux promefle’s de 
fes flatteurs , l’envoya en î>yrie pour faire venir 
les vaifl'eaux de Cilicie , & donna ordre à Po- 
îyxenidas de radouber ceux qui avoient été mal- 
traités dans le dernier combat , & d’en faire bâ- 
tir de nouveaux. 

Bientôt après il y eut un fécond combat entre- 
la flotte du roi & celle de Rhodes , près de la. 
ville de Side , fur la côte de la Pamphylie. Eu- 
damus commandoit la flotte des Rhodiens com- 
pofée de trente-deux vaifleaux à quatre rangs 
de rames , & de trois à trois rangs , & s’étoit 
placé à l'aile droite pour être oppofé à Annibal 
qui commandoit la gauche de la flotte d'Antio- 
chus , compofée de trente-fept vaifl'eaux , dont, 
il y en avoit quatre à (ix rangs de rames , & trois 
à fept rangs. Annibal ayant pris !e large , avoit 
enveloppé t udamus , qui étoit venu fur lui avec 
cinq gros vaifleaux , & alloit s’en rendre maître, 
lorfque l’aîle gauche des Rhodiens , après avoir 

battu l'aile droite d’Antiochus, commandée par. 

ApoUomua 
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ApoHcMÛus , un des principaux de (à eoar, vînt 
Kii arracher des mains la victoire. 

La même année il y eut un trpifieme combat 
à Myonnéfè y entre la flotte d’Antiochus > ccxm-. 
mandée par Polyxenidas , & la flotte des Ko- 
mains Sc desHhodiens. ün ne voit point qu’ An- 
nibal fe foit trouvé à ce combat y qui fut plu» 
confidérable que les deux autr es , par le nonibre 
des vaiffeaux qui combattirent y par la forme dra 
combat qui fut très - divers, , & par la perte 
qu’Antiochus y fit de tous fes vaiflTeaux , qui fti.. 
rent tous pris ou coulés à fond. Antiochuschafie. 
de la mer y retira fà garnilbn de Lyiimachie y 
gagqa Sardis , & après avoir inutilement envoyé 
faire des propofitions de paix par Heraclide de 
By 2 ance , il pafla dans la Magnefie , où il alïêm*- 
bla toutes fes forces , & s’y retrancha. 

Les Romains commandés par Scipion l’Afia- 
tique , dont Scipion l’Africain Ton fi'ere avait 
bien voulu être le lieutenant , l’y fuivirent y fie fe 
mirent en bataille devant lui. Antiochus lortit de 
fes retranchemens 8c nüt toute fa fortune au ha-' 
fk’d d’une feule journée. La bataille fut long- 
tettjs difputée fie fort fanglante. Antiochus prit 
la fuUe après avoir perdu cinquante mille hom-- 
mes de pied y quatre m:lle chevaux ,, un grand 
nombre de prifonniérs 8c quinze éléphans. Oa* 
peut inférer d’un paffage de Tite-Live-r qu’An- 
nibal fut à ce combat. 

Antiochus vaincu , fit n’ayant d’autre rcflburce' 
que la paix , envoya la demander par des ambaf- 
fadeurs , qui ayant obtenu audience du conful y 
dirent : Romains , nous li avons autre chofe à vous- 
dire , qu*à vous demander à vous mêmes par. quels- 
moyens nous pomroru expier la faute- diAnüachus y 
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if obtenir de nos vainqueurs le pardon & la paix»- 
Jufqu ici avec une magnanimité digne de Rome ^ 
flous ave{^ pardonné aux peuples & aux rois que vous- 
ave^ vaincus. A plus forte raifon devei^-vous témoi- 
grur aujourdhuiila même magnanimité & la même- 
clémence dans cette viêloire qui vous rend les maîtres 
du monde. N'ayant plus i ennemis à combattre y il ne- 
vous rejle que dî épargner le genre humain , & deti 
avoir foin comme les dieux mêmes. 

Scipion voulut que fon frere l’Africain répon- 
dit à ces ambalîadeurs. Il leur expliqua donc les- 
conditions auxquelles ils pouvoient obtenir la 

f >aix ; & une des principales fut qu’attendu que . 
es Romains ne pouvoient jamais efpérer de paix- 
fùre par-tout où fcroit Annibal , il falloir avant 
toutes chofes y qu’ Antiochus leur livrât cet enne- 
mi. Annibal informé de cette réponfe , & voyant 
bien qu’ Antiochus n’étoit pas en état de rien re- 
fufer aux Romains y fe déroba la nuit. 'Il fut 
fong-tems errant de côté & d’autre. Il y a ea 
des auteurs qui ont écrit qu’il fe retira d’abord 
en Crète chez les Gortyniens , & que ne Tachant 
comment fauver fon or & Ton argent , il ima- 
gina cette rufe digne d’un Carthagin ;is : il rem- 
plit des pots de terre des pièces de cuivre qu’ii- 
avoir fait dorer , & les mit en dépôt dans le tem- 
ple de Diane > & il mit fon or & fon argent dans 
des flatues de bronze ereufes y qu’il laifia non- 
clialamment dans fa cour pour tromper les Gor- 
tyniens par cette feinte négligence. Mais cette- 
tradition me paroît fort mal appuyée & fort in- 
certaine. il y a plus d’apparence de vérité dans 
celle qu’ont fuivie ceux qni ont écrit y qu’après 
la défaite d’Antiochus , Annibal fe retira auprès- 
d’Artaxeou Artaxerxef roi d’Armenie , & qu’é- 

tai]tà fa cour» il lui don.ia. pluiieurs confeils 65 

piuficurs. 
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plufieurs înflruÆions très-utiles. Entr’âutres oit 
rapporte > qu’ayant remarqué une heureufe fitua- 
tion dans un pays très-agréable & très fernle , 
dont on ne prontoit point , & dont on ne faifoitr 
aucun compte , il y traça le plan d’une ville ; 
qu’ayant mené Artaxe fur les lieux > il le lui 
montra f & que le roi ravi > le pria de vouloir 
conduire lui même l’ouvrage. Ce qu’il fit , & enf 
peu de tems , on vit là une grande & belle viller 
qui fut appellée Artaxate du nom du Roi , &- 
déclarée la capitale de l’Armenie. 

Annibal fe déroba du camp d’Antiochus l’aiî 
de Rome , & il fe retira à la cour de Pru- 
fias , roi de Bithynie , fept ans après , l’an j 70. 
Il eft étonnant que les fix dernieres années de la- 
vie d’un fi grand perfonnage , qui avoir rempli la- 
terre du bruit de foo nom , & fur qui la terre en- 
tière avoit les yeux , foient entièrement igno^ 
rées f ’& que l’on n’en fâche rien de certain. On 
écrif qu’il fut très-bien reçu à la cour de Pru- 
fias , & que le roi ravi de l'avoir , le fit général- 
de fbn armée.- Annibal le fervit très-utilement 
dans la guerre qu’il avoit contre Eumenes , roi 
de Pergame , & allié des Romains. On raconte 
un ftratagême aifez nouveau dont il fe fervit dans 
un combat naval. Il fit remplir de i'erpens plu- 
fieurs cruches de terre , & pendant que l’on etoit 
aux mains, il les jetta dans les vaifleaux des en- 
nemis , qui ayant à fe défendre en même tems 
contre ces ferpens & contre les vaifleaux qu’ils 
avoient en tête , furent battus. 

Tout ce que l’on fait de plus certain , c’eft 
qu’ Annibal renonçant à toute efpérance de fe re- 
lever , vivoit aflez loin de la cour dans une re- 
traite qu’il s’étoit faite près du rivage de la mer. 

Là comme il fe doutoit bien que les Romains 

ne 
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ne le îailTeroient pas en repos , & qu’ils l’envoye- 
roient demander à Prufias dont il connoiflbit la 
timidité & la Foiblefle , il avoit pratiqué fou» 
terre fept conduits , qui partant de fa maifon , & 

Î >renant par diflFérens côtés , alloient aboutir fort 
oin par des ifliies imperceptibles , & pouvoient 
lui donner le moyen de s’échapper en cas de né- 
ceflfité. Ses craintes ne furent pas vaines. Flami- 
nius fut envoyé par les Romains à la Cour de 
Prufias , pour movenner un accommodement en* 
tre Eumenes & lui. Mais on prétend que dans 
fes inftruftions , il y avoit un article fecret qui 
lui ordonnoit de demander à Prufias la mort ^ 
d’Annibal. 

Prufias n’oublia rien pour adoucir Flaminîus » 

& pour fauver fon ami , fon fuppliant & fon hô- 
te ; mais Flamitiius fut infléxible , & Prufias fut 
forcé d’obéir. Il envoya des gardes environner 
la maifon d’Annibal , de maniéré qu’il ne pouvoit 
Ibrtir fans être pris. 11 voulut fe fauver par le 
fouterrain le plus caché , mais ayant trouvé que 
l’iflue en étoit auffi gardée , il eut recours à la 
mort , comme à l’afyle le plus sur & le feul in* 
violable ; il prit du poifon qu’il portoit toujours 
avec lui pour une dernierc néceflîté , & avant, 
que de l’avaler , il dit : Délivrons les Romains de 
leur inquiétude de leur frayeur. Ils trouvent trop 
long 6» trop dangereux d’attendre la mort naturelle 
dun vieillard qu’ils haïjfent» Flaminius ne rempor- 
tera pas une grande gloire d'avoir atterré un ennemi 
trahi & dèfarmé ; 6* ce feul jour va faire voir com- 
lien les moeurs des Romains font changées. Leurs 
peres envoyèrent avertir Pyrrhus leur ennemi , qui 
avoit les armes à la main 6* une puiffante armée en 
Italie f de prendre garde à lui y parce qu’on vouloit- 
îempoifonner j 6» eux ils envoyent des ambajfadeurs^ 

àt 
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à'PruJîas paur le prej/ir de faire mourir par lèplud^- 
grand des forfaits , Jon hôte y qui efl fans défenfe 6 * 
à fa merci, 

Ain(i mourat Annibal. Il s’éCoit toujours, flatté 
«ju’il retouroeroit à Carthage , qu’il y finiroit 
jours , & qu’il feroit enterré dans le fein de là 
patrie. Il fembloit que cela lui étoit promis par 
un ancien oracle qui portoit : La terre Libyjjfe en- ' 
glouiira le corps £ Annibal, On ne doutoit point 
que l’oracle ne parlât de la Libye, & qu’il ne 
lui prédit qu’il feroit enterré à Carthage; mais il: 
faut tou joursfe défier des oracles qui paroiflenc 
’ trop clairs. Le feus qui paroît d’abord li évident ,i 
n’eft prefqne jamais leur fens véritable. Un ora- j 
de doit être obfcur. Annibal fut enterré dans ce 
coin de la Bithynie qu’il avoit choifi pour fa re-- 
traite , où il y avoit une petite bourgade appelléa ■ 
Libyfle, ainü l’oracle hit éclairci & juftifié. 

Ceux qui ont voulu laver les Romains de la 
honte d’une pourfuite fi odieufe, ont écrit qu’ils? 
n’ignoroient pas fa retraite , mais qu’ils faifoient. 
femblant de hgnorer , le méprifant à caufe defas 
fbiblefle & de fa vieillefle ; & que lorfque lUi 
nouvelle de fa mort fut portée à Rome , le féoac 
fut très-fâché que Flaminius eût fait mourir An- 
iribal de fa feule autorité & fans en avoir reçu: 
aucun ordre , feulement par une convoitife ou- 
trée de gloire, pour remporter dans tous les âgea 
le grand titre d’auteur de là mort d’ Annibal, 
Mais cela n’eft nullement vrabfemblable pw trois*, 
raifons. 

La première , que Flaminius n’étoit pas feuf 
ambaflàdeur. On avoit envoyé avec lui Scipion* 
l’Afiatique & Scipion Nafica. Or il rfy a nulle 
apparence que fi Flaminius eut voulu entreprend 
dre de Ibn chef une aébion fi cruelle , fi atroce. 

.O ' & 
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6c filionteufe pour Rome , les deux Scîpions ne 
s’y fuflênt pas oppofés. Ils fe feroient fouvemis 
en cette occafion de la magnanimité de Scipion 
l’Africain ♦ qui après avoir défait en Afrique cet 
ennemi jufques-là invincible , & encore fi re- 
doutable , ne le chaffa point de fon pays , ne le 
demanda point à Tes citoyens , & dans les con- 
ditions de paix qu’il lui accorda , il ne propoia 
. rien contre lui , & n’infulta point à fon infortune. 

La fécondé , c’eft que fi Flaminius avoit agi 
Tans ordre , le fénat n’auroit pas manqué de le 
punir ) d’avoir imprimé au nom Romain une 'fi 
horrible tache. 

Et la troifierae enfin , c’eft que ce n’étoît rul- 
lement la vieilleflTe d’Annibal qui devoir raflurer 
,les Romains : car il n’avoit que foixante-quatre 
ans quand.il mourut ; & à cet âge il étoit encore 
en état de fe faire redouter s’il eut trouvé les oc- 
cafions de facrifier à fa haine. Auflî eette aftion 
-de Flaminius n’étoit-elle pas blâmée de tout le 
monde : on trouvoit des gens qui la louoient, 
•;& qui difbient qiC Anmbal pendant qu’il vivait f 
^ était un feu caché qui n’ attendait que quelqu’un le 
-fiuffiât : que ce n étoit ni fon co'ps ni fon bras qui 
étaient à craindre , mais que c'était fa f;rande capa- 
cité & fon expérience jointes à cette animofoé natu- 
relle f & à cette haine invétérée qu'il avoit contre lis 
Romains y Gr dont la caducité ne diminue jamais la 
violence ; caY le naturel perfovere & domine toujours 
dans les mœurs : que la Fortune ne demeure pas tou- 
jours la même , & que changeant continuellement^^ 
elle invite par de nouvelles efoérances , à de nouvelles 
entreprifes ceux qui par la haine qu’ils nous portent , 
riant jamais cejfé de nous faire la guerre dams levf 
cœur. Combien d’exemples l’hiftoire ne préfente- 
£ elle pas de gens qui après avoir été abattus par 
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la Fortune > fe font relevés de leurs défaites , & 
ie font remontrés foi midables à leurs ennemis ? 

11 n’eflpas vrai même qu’Annibal fôt fi abattu 
qu’on n’en put encore rien craindre. Il avoît un 
grand roi pour ami. Il tiroit de lui de grofles 
penlions , & il avoit de grandes relations avec la 
flotte & avec la cavalerie & l’infanterie de ce 
prince. 

11 y a donc bien de l’apparence , & plufieurs 
auteurs même l’aflurent, que Flaminiusnefît pas 
cette aélion de fa feule autorité , & que les Ro- 
mains fuivirent en celte occafion les maximes de 
la plus exaéte politique, qui' veut qu’on ne laide 
rien au pouvoir de la Fortune autant qu’on le 
peut , & que pour une plus grande sûreté , on 
outre les précautions de la plus timide pré- 
voyance. 

Mais fi jamais les Romains avoient pu ou dû 
fe relâcher de cette réglé trop cruelle , on peut 
aflurer que c’étoit en cette occafion. Tout etoit 
fournis. Les Romains vainqueurs de la terre en- 
tière , pouvoient-ils craindre un homme feul ? 
Quand même ils auroient trouvé une plus grande 
fureté dans fa mort , il elt certain qu’ils auroient 
trouvé une plus grande gloire à le méprifer ôc 
à le laifler vivre. 

fin de la vie d'AnnibaU 
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AVERTISSEMENT. . 

][j £ S Fies de Galba & d'Othon , qui 
font au commencement de ce volume , ne 
font point dans Sédition de Henri Etienne, 
Elles étoient originairement dans les O puf 
cuits ; & comme ces derniers ouvrages ne 
paroiffent pas tous de la main de Plutar- 
.que y il y a lieu de foupçonner que ces deux 
Fies font d'une autre main. Ce n'efl pas 
quon n'y remarque des tours & des ma- 
niérés dignes de Plutarque ; mais comme 
ces Fies font apparemment d'un de fes fils 
elles peuvent fort bien avoir de ces coups 
de pinceau , quon appelle, des coups de 
maître. Les Elèves fe fentent d'ordinaire 
de l'école où ils ont travaillé. 

Quoi qu'il en foie , ces deux dernieres 
Fies de Galba & d'Othon ne laiffent pas 
d'être dignes de notre curiofité ; 6 * il ferait 
à fouhaiter que nous euffîons toutes Us 
/autres Fies détachées qui ont été perdues 
• • ; quoi» 
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quoiqu'elles ne fujfent pas du tneirie prise 
que les Parallèles , & qu'il y en eût uni 
pa/tie 4\unt autre main,. 
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